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OnTeiinre de l'Asiemblée conslilinnle.— Armelllni.— Scftne dnuni' 
lique.— SiiDce du 7 fétrim, — Déchtince ds Ja »urnnineli! lem- 

paretle da {Mpe. — PraclamKtioa da ta Bépnbllqns romilnc Ci>- 

mit» eifEDtif.— Pnmiteu meaurea. — DémiNion du djpnlé Ui- 
mUoi. — n Oiva.'-Pratoalallon pootifimls. — Abni fanloriK.— 
Note , du Hrdionl Antonolli, — Li làpubliquo li norenCD. — Non- 
Ce fut le 5 fêvrier que les nouveaux députés, 
après s'être rendus processionDellement du Capl- 
tole au palais de la Cbancelletie, inaugurèrent ce 
jour uéfaste pour les destinées de Borne. L'avocat 
Arméllini, ministre de l'intérieur, rebelle aux an- 
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téciMeiits li'iiiie vie iiiarqiK'c par soixanteH^uinze 
années de protcstnlions cl six serments de fidélité 
à la papauté, eut ie triste conrage de prononcer le 
discours d'ouverture. 

Ce document, remarquable par un style vigou- 
reux, mais triste écbo des doctrines impies et sub- 
versives , l'est plus encore par les contradictions 
'dont il abonde. Le vieux ministre rebelle brûlait, 
sur le bord de la tombe, ce qu'il avait adoré dans 
sa jeunesse et dans l'âge mûr. Petit de taille , grêle 
de constitution, laid dévisage, possédant cepen- 
dant un certain air de distinction, Annellini avait 
alors soixante-quinze ans. Natif de Borne , élève 
du collée romain, il étudia la science tbéologïque 
jusqu'au jour où, changeant de carrière, il quitta 
l'église pour le barrenn, rbéoricicn habile, ora- 
teur brillant , suppléant par la spontanéité et le 
cboix de l'expression au peu d'ampleur de sa voix, 
doué d'une intelligence peu commune subordon- 
néeàsesgrandesqualités, Armellini, avocat d'élite, 
mais beaucoup plus soucieux de sa fortune que de 
sa réputation , acceptait toutes les causes et recher- 
chait de préférence celles d'usure, qu'il défendait 
toujours avec talent sinon avec succès. Sec, dur, 
sévère pour les autres autant que tolérafit pour lui- 
même, il ne connaissait des douleurs de l'huma- 
nité que ce qu'elles lui rapportaient en bénéfices. 
Cachant sous la neige de ses cheveux blancs les 
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passions fougueuses de l'adolescence , il poussait 
l'effronteriedu vice jusqu'au cynisme. La religion, 
pour lui, était un masque dont il se servait avec 
une habileté sans égale ; nul mieux que lui ne sa- 
vait umuler les apparences de la véritable piété. 
Cinq fois par année, en sa qiuililé d'avocat consis- 
toria), il assistait t;t iigiirait en pr<;[iii(^re ligne aux 
cérémonies de la messe pontilicnk'. Alors, magni- 
fiquement drapé dans sa robe de drap d'or, sain- 
tement agenouillé devant le souverain Puiilife, il, 
ressemblait plutôt k un saint qu'on vient de ca- 
noniser, qu'à ini simple mortel dévoré par les pas- 
sions humaines. 

Armellini a débuté dans la vie politique par un 
magnifique sonnet en l'honneurde la papauté qu'il 
devait trahir k la fin de sa carrière. En voici la 
traduction mot à mot : 

B Je rencontrai leTempset luidemandai compte 
de tant d'empires, de ces royaumes d'Argos, de 
Thèbes et de Sidon , et de tant d'autres qui les 
avaient précédés ou suiins. Four tonte r^onse, le 
Temps mcoua sur mon passage des lai£d)eaux de 
pourpre et de manteaux de rois, des armures en 
pièces, des débris de couronnes, et lataça à mes 
pieds mille sceptres en morceaux. 

n Alors je lui demandai ce que deviendraient les 
trimes aujourd'hui debout. — Ce que furent les 
premiers, me répondit-il en agitant cette faux qui 
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nivelle tout sous ses coups impitoyables, les au- 
tres ledeviendront. Je lui demandai si le sort de 
loutesces choses était réservé au trône de Pierre.,.. 
Il se tut, et, au lieu du Temps, ce fut l'Ëternitéqui 
se chargea de )a réponse, n 

Cependant le catholique , devenu révolution- 
naire, tenta ce que jadis il croyait impossible 
même à la faux du Temps, il s'attaqua à ce trône 
dont il avait chanté la durée étemelle, et il le ren- 
versa en trahissant la foi jurée, «ti violant ce ser- 
inent sacré qu'il avait fait le jour de sa nomination 
d'avocat consistorial : 

« J. C. Ârmellini, avocat de la haute Cour con- 
«storiale, serai , dés à présent et à l'avenir, âdèle 
et soumis au bienheureux apôtre Pierre, à la sainte 
Église romaine, k mon seigneur le pape et à ses 
nuccesaeurs duement ti: canoniquement élus. Je 
neierai et neconseilterai aucun acte; je ne con- 
sentirai it aucun projet qui aurait pour but leur 
mort, la perte d'aucun de leurs membres ou 
l'inique privation de leur liberté. Quelle que soit 
l'at&ire que de bouche, ou par écrit ou par inter>- 
médiaire ils seront dans le cas de me confier, je ne 
m'en ouvrirai sciemment à leur dommage ou pr^ 
jndice à personne, ni verbalement , ni par écrit et 
aucuns autres signes : de même quant à leurs se- 
crets que je saurais véritablement être tels, jê les 
garderai en moi de manière à n'en faire de mou 
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plein gré , part à .mcuiie personne au risque de 
Jeiir déplaire. Si j'apprenais qu'il se pi-épare contre 
eux uiielauf Irame , j 'empocherais de tout mon 
pouvoir qu'elle ne soit mise à exiTiition, et, si j'y 
élais insiifrisaiit, j'aurais soin de les en instruire 
par message, ou jiar lettre ou par l'entremise de 
tonte personne dans le cas de leur en donner avis, 
le plus pronqitement possible. 

«Je m appliquerai de toutes mes forces et en 
tout, à maintenir, garder et défendre la papauté, 
les droits de saint Pierre et tout ce qui appartient 
à la sainte Église romaine. Autant que cela dépeti- 
dra de mes forces, j'exécuterai tout ce qu'ils com- 
manderont à notre corporation oii à moi pour le 
bien d'Églises quelconques ou celui des pauvres, 

a Pour les souverains pontifes et le Saint-Siège, 
je conserverai une incessante vénération et je 
m'acquitterai fidèlement de tout ce qu'il sied et 
appartient de &ireà un avocat consistorial. l'aurai 
égard , en tout ou partie, à tous les décrets qui 
sont émanés ou qui émaneront de notre corpo- 
ration ou collée. 

a Je promets et je jure d'observer ssnsfmude et 
sans équivoque toutes ces promesses. Ainsi , Dieu 
me soiten aide et ses saints Évangiles. » 

Jamais serment plus solennel ne fut plus ouver- 
tement et plus perfidem'ent violé! Ârmellini avait, 
reçu de la Providence tout ce que peut ambition- 



nei' sur la terre rhoiuine de bien pour marcher 
d'uD pas sûr dans la voie de l'honneur et de la 
vertu. Uni par les lieus sacrés du mariage à nne 
femme remarquable par son émiiiente piété au- 
tant que par toutes les qualités du coeur, il avidt 
reçu de ses entrailles bénies dnq enfants destinés 
à fiiire l'orgueil et la joiedesavie '; il fit le déses- 
poir de la- leur. D'une énei^e égale à la force de 
sa volonté, madame Annellini posait nuit et jour 
devant son mari comme une divinité vengeresse ; 
elle le poursuivait , jusque dans son sommeil , de 
la menace de la colère de Dien. a Avocat con- 
ùatorîal, lui disait-elle sans cesse, qu'avez^voua 
iait de votre serment? a 

Quelque temps après le départ du Saint Père, 
Armellini donnait à dîner aux principaux che& de 
la révolution ; sa femme s'était retirée dans le fond 
de son appartement pour ne point souiller ses 
regards, avait-elle dit, de la vue des Sterbini, Ma- 
miani, Galulti et autres. Ceux-ci demandaient la 
cause de son absence, lorsqiie tout à coup la parle 
s'ouvrit et livra passa^'c à madame Armellini qui, 
pâle, l'œil en feu , le geste mena^'ant et la main 
armée d'un rouleau de papier, s'écria : «Vous êtes 
tous des maudits I craignez les châtiments de Dieu, 
ô vous qui, au mépris ilevos serments, ne pouvant 
le tuer, avez chassé son ministre. Redoutez la co- 
lère divine ; Pie IX, du fond de son exil, en appelle 
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à Vàm contre vous; écoutez ses atréfe; 0 et, dé- 
roulant lentement la feuille qu'elle tenait à la 
main , elle lut , d'une voix ferme, rendant chaque 
expression, marquant chaque nuance, le décret 
du SaintPère contenant la menace de l'excommu- 
nication. 

Cette lecture fut un coiipde foudre pour les con- 
vives. Madame Armellini, après un instant de si- 
lence, reprit : n Aïct.-vous compris, messieurs? 
le bras vengeur nuquei nul ne saurait écliapper 
est siispeniliL sur vds têtes, prêt ;i frajiper ; mais il 
en est lenips encore, (a voix de Dieu, par celle de 
son vicaire, n'a point encore fulminé contre vous 
la sentence terrible. Au nom de votre bonheur en 
ce monde et de votre salut dans l'autre, jetez-vous 
au-devant de sa miséricorde ; la coupe des iniqui- 
tés se remplit dans vos mains : brisez-la avant 
qu'elle ne déborde, n Disant ainsi, cette femme, 
exallée par une sainte indignation, s'approchant 
de son mari, jeta devant lui, sur la table, le décret 
du Saint Père, puis elle se retira. 

liC second acte de la révolution romaine tou- 
chait à sa fin. Deux mois et demi à peine s'étaient 
écoulés depuis l'assassinat du ministre Bossi, et 
voîtik que la lai^:enr de sa tombe seule séparait la 
monarchie constitutionilelle de la république. Les 
premiers entre les plus impatients, le prince de 
Canino et Ottribaldl, proposèrent de franchir cette 
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faible dislnnce. Leur moliyti, repoussée j>ar la ma- 
jorité qui voulait [irocéder régulièrement, fut 
ajournée. Le lendemain, 7 février, après la véri- 
ficalion des pouvoirs, l'avocat Galetti, ayant été 
iiomnif; présideiil, déclara, sur une interpellation 
de Canine, que l'Assemblce était réunie et qu'elle 
devait se considérer comme junique souvcraiue et 
maitresse de régler les destinées du pays. Mais 
alors, le président fut brusquement interrompu 
par un des émules de Ilonaparte ; a Celte déclara- 
tion n'est pas suffisante, s'écria le député Audino; 
nous vouions un vote : je demande que l'As- 
semblée déclare elle-même reconnaître en soi 
la plénitude des pouvoirs souverains, a L'Assem- 
blée, après avoir voté dans ce sens, s'ajourna au 
lendemain' pour délibérer sur la forme gouverne- 
mentale des États romainB. 

Ce jour-là, la séance s'ouvrit à midi; tous les 
ministres étaient présents, et cent quarante-qua- 
tre représentants jr^ndirent k l'appel nominal. 
Alors, montant à ^ ttibune, -AnnelliDi déclara 
que la commissiez gouvernementale remettait ses 
pouvoirs à l'Assemblée constituante, seule souve- 
raine et apte à pourvoir aux besoins de l'État. 
Dans ce moment unelutte violente s'engagea entre 
les ministres démissionnaires et le prince de Ca- 
nino qui, après avoirdit qu'ils avaientbifn mérité 
de la patrie, que leurs noms passeraient à la pos- 



lérilé la plus reculée, leur reprocha de n'avoir 
point rempli leur devoir sur trois points, à savoir: 
l'nrg'e/if, les armef et l'épuration des départements. 
Le ministre des travaux publics, Sterbini, s'élan- 
çant aussitôt à la tribune, s'écria que chaque mi- 
nbtre était prêt à répondre de ce qu'il avait fait 
personnellement: que si M^pBonaparte avait pria 
note de cette dédaraUoiËÏl aui^j^ remis à un autre 
moment des crltiqu^ intempestives. aSinousavons 
iait queIq<!j^bien,*ajouBble n^iaObe de l'intérieur, 
Armellitti, 1^ louange Âvient aU peuple. Si 
nous avons rùt.n:tal, nou%sommes prêts à en ré- 
pondre.. » Api^ès cet inod^t,^ qui n'eut d'autres 
suites que de &i];e,^wlaudin vigoureusement les 
ministres détni^^Qwhres, ceâx-d se virent con- 
firmés de goOTM ^ ^ la^jipl^orité àe- PAssetnl^ée 
dans les fonctiâMlqU'ils venaient de résilier. 

Dès lors, la séance prenant caractère, plus 
grave, Mamiani déclara , avec plus d'éloquence 
que de logjque, que_^la domination temporelle des 
papes avait toujou^^lé le fléau de l'Italie , que 
Rome Jl'iOVit pu %^r que le gouvernement des 
papes ou' de Bienzi. Traçant ensuite le tableau 
analytique de la situation actuelle de l'Europe, il 
démontra, a^ec beaucoup <ie clarté, qu'il serait 
diffiçî^ de maintenir à^Bume la forme républi- 
caine*^^ consét^ence, il opinait pour que la 
queatioai ISj^j^Hqpée "k la décision de 1^ consd- 
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tuante italienne. Combattu sur ce terrain par plu- 
sieurs orateurs, et surtout par une vigoureuse ar- 
gumentation du député Agostini , Mamiani n'en 
persista pas moins dans son opinion. Après une 
suspension de la séance qui fut reprise à huit 
heures, Audino proposa que l'on déclarât, séance 
tenante, la décHéance du pape dans ses pouvoirs 
temporels, mais qu'on laissât à la constituante ita- 
lienne le soin de statuer sur la forme de gouver- 
nement. L'Assemblée adopta, à la presque una- 
nimité, le décret proclamant la déchéance du 
souverain Fontilé et l'adoption de la forme démo- 
cratique pure sons le nom de Bépublique romaine. 
Les applaudissements des tribmteg publiques écla- 
tèrent au moment ou monseigneur Musarelli^ 
gous-doyen de k S. Bote et comblé des faveurs 
de Pie IX , déposa* son vote contre la papauté. Le 
président Galettî partagea ces honteux honneurs 
lorsqu'il eut le triste courage àe prononcer lui- 
même , avec la déchéance de son bienâùteur, le 
texte de ce décret sacrilège. 

a Art. I". La papauté est déchue de fait et de 
droit du gouvemequent des États romains. 

« Art. a. Le pontife romain aura toutes les 
garanties nécessaires d'ind^>endance dam l'exer- 
<ûce de son pouvoir spirituel. 

a Art. 3. La (orme du gouvernement de l'État 
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romain sera la démocratie pare et prendra le nom 
glorieux de République romaine. 

N Art. 4- La République romaine entretiendra 
avec les autres parties de lltalie les relations 
qu'exige la nationalité commune. 
« Rome , le g février. 
« Le présiderU, Joseph Gjlletti. 
a Les secrétaires, Giavkvm FzHiiACCHr, 
Abiodahte Fabretti , Antonio ZAnrRiAUCHi, 
QniRieo^FiLOPANTi, Barilli. » 
Antonio Tranquilli, di'piité d'Ascoli , figure au 
petit iiombrp Ac. rpux t\c sfs roll(>g[ios qMÎ, fidèles 

la forme répulilicniin; ; mais hué et sifllé par les 
dépnti'S de la majorité il ii<; put prononcer un dis- 
cours reniarqiiahle que, sur l'invitation pressante 
de ses amis il crut devoir livrer à l'impression. On 
en fit circuler un grand nombre d'exemplaires. 
MenacédupoignartI, /'i/tonara^iodes démagogues 
italiens, le coiiraf^eiis député monniC trois jours 
après dans la force de l'iige et la vigueur de la 
santé. Le poison aurait-il remplace le poignard ? 

La proclamation de la république fut accueillie 
avec atapeur par la masse de la population ro- 
maine. Un grand nombre de personnes même qui 
par ambition et par des vues d'intérêt particulier 
s'étaient rattacbées au nouveau système en furent 
consternées. 11 était clair désormais que la révo- 
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Iiitioii dégagée de toute entrave atteindrait rapi- 
nient les dernières limites du mal; déjà même, 
pour s'en faire une couronne, elle ramassait au 
coin de la place publique où l'avaient relégué les 
éloquentes paroles d'un poêle français, l'ignoble 
bonnet rouge. L'exhibition de ce bonnet sur les 
prÎDcipaax édifices de la ville, les souvenirs san- 
glants qn'O rappelait , Ja dénominatioD de sans- 
culottes 'jetée dans quelques proclamations , la 
guerre faite aux livrées, n'étaient pas de nature à 
rassurei- les appréhensions et à rallier beaucoup 
de sympathies au gouvernement de tous par tous. 

La Bépubitque romaine, votée par la con- 
stituante dans la nuit dn 8 au 9 à l'unani- 
mité moins obze voix, fut proclamée dans la 
matinée du 9 au Capitole en présence des ouvriers 
^ des ateliers nationaux, de plusieurs compagnies 
de gardes civiques et'Je quelques centaines de 
spectateurs attirés par la curiosité, pès le matin 
les élèves de l'université s'étaient promenés dans 
les rues de la' ville le front couvert du bonnet 
rouge; un immense drapeau aux trois couleurs 
italiennes , portant attaché à ia hampe le bonnet 
de la démagogie, avait été liissé srir la tour du Ca- 
pitole et placé près de la croix. Le si^ne sanglant 
de la terreur dominait ainsi la capitale du monde 
chrétien, la ville de paix et de miséricorde. 

Cent et un coups de canon, de la poudre brûlée 
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sur des ruines, célébrèrent cet événement fatal à 
l'indépendance italienne : en effet, la question in- 
térieure devait inévitablement absorLei' la ques- 
tion de l'étranger ; la jeune Italie devenant répu- 
blicaine, fai.sait la plus heureuse diversion eu 
faveur de l'Autriche et rouvrait les chemins du 
Gapitole aux fils de firennus et de Chariemagqe. 
Le jour de l'ouverture de la constituante roiiiaine, 
le ministre Armellini avait dit aux représentants : 
« Vous siégez entre les sépulcres de deux civilis^- 
tiODS , celui de l'Italie des Césars et «lui de l'I^ïe 
des papesjB la constitnante romaine en adoptant, 
au m^ris du droit, la forme républicaine, en ou- 
vrit un troiùème où devaient descendre, avec les 
libertés publiques, les garanties de pro^>érité ac- 
cordées par ses pontiiès à la ville étemelle. Un des 
premiers soins de l'Assemblée cooslituante fut de 
rendre un décret qui déterminait la forme du 
pcHivoir, en ^attendant que la constitution fût 
tenninée. D'après le texte de ce décret, l'Assem- 
blée se réservait le .droit de gouverner les Étals 
romains au moyen d'un comité exécutif, composé 
de trois membres nommés par elle, amovibles à 
sa volonté et respons^tbles. En outre, elle décida 
qu'il n'y aurait point de ministère proprement 
dit, mais uniquement dea directions générales 
dcHit les ch^ Beraiept en dehors des variations 
de la politique, enfin* le» trois membres du comité 
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exécutif devaient diriger la politique générale du 
pays sans étendre leur actiori aux détails spéciaux 
de chaque membre de l'administration. En con- 
séquence de cet arrêté , l'Assemblée constituante 
nomma membres du comité exécutif Armellini , 
Saliceiti et Montecchi. ArmeJliïii était l'àme de 
ce nouveau pouvoir. Le second triumvir, Mon- 
tecchi , n'avait d'autres titres à la dignité qu'on 
lui conférait, que celui d'avoir été condamné pour 
crime politique sous le pontificat de Grégoire XVI. 
Son intelligence était au niveau de sa modeste po- 
sition, il exerçùt les fonctions de procureur. Am- 
nistié, il avait profité de la miséricorde de Pie IX 
pour se faire l'un des ennemis les plus violents 
du Souverain Pontife. 

Sabc^ti, le troisième triumvir, était un réfugié 
napolitain ; il avait l^ réputation d'être un homme 
habile, et devait sa nomination au désir que la 
constituante romaine avait de prouver ses sympa- 
thies aux révolutionnaires de la péninsule. 

Les triumvirs s'empressèrent de publier leur pro- 
gramme. Après avoirditqrieia république romaiiif 
avait enfin son gmivc rniiniciit, ils njoiil.iicnt : « la 
politique de ci'lli; i (''[nililiqiif', .'orlif rierf;i' el non 
sanglante, du milieu des i iiijies il inj i i'i;i[tie que 
la puissance de la civilisation moderne a suffi pour 
détruire, ne sera de notre part qu'une politique 
franche, digne, conciliatrice, telle que l'exigent les 
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lois éternelles île cette démocratie à laquelle nous 
empruntons nos inspirations les plus chères ; telle 
que la veulent les besoins de notre siècle et le bien 
suprême de l'Italie. Loin de nous une lâche hypo- 
crisie et la dissimulation trompeuse ! Nous adorons 
la république, mais, tout en l'adorant, nous ne la 
voulons pas envabissante, msis conuue elle est gra^ 
vée dans nos âmes, c'est-à-dire, piei^ et civili- 
satrice. Noua la voulons avec la constituante ita- 
lienne: avec cette dernière nous fiivoiiserons la 
guerre, et jusqu'à ce que nos armes aient M cou- 
roouées de succès, nous ne donnerons aucun repos 
k nos iunes. » 

Les triumvirs terminèrent en feisant la promesse 
d'oi^aniser les milices, d'armer les phalanges pour 
les envoyer prendre part au grand conflit qui se 
préparait. Ils promirent ensuite de faire marcher 
de ])air riDstruclioii et la religion, surtout quand 
C€ik'-(;i, dirent-ils, serait dégagée entièrement de 
toute influence cléricalei ils étendront leurs soins 
vigilants aux fiiiances; ■ sous peu, ajoutent-ils, 
la commission exécutice vous proposera des projets 
de loi tendant à faire reparaître le numéraire et à 
enrichir le pays de cequi est le nerf de toute entre- 
prise, de toute guerre, et sans lequel nous ne pour- 
rions porter aucun secours auK douleurs de nos 
(unis qui se trouvent au delà du Pô. » 

Plus loin ils promettent un code, au moyen du- 
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(|iiel la teiTC des Briitns et des Trajaii ne sera plus 
souillée par les inalversaliuns du barreau ; puis ils 
flattent le peuple nu soulagement duquel ils con- 
sacreront leurs plus saintes niéditalions. a Haïs en 
même temps, ajoutent-ils, que nous tendrons la 
main à celui qui est bible et affligé , nous ne ces- 
serons deréformeret de corriger c-eux qui s'eo- 
gi-alssent aux dépens de l'État et qui en rongent 
les entrailles. La république demande des âmes 
fortes etdË-mâles vertus, nous tendrons donc de 
tous les efforts qu'inspire à l'Ame un sentiment 
sacré, fa mettre ces vertus en honneur et à bannir 
les délits cpii sont les fruits de la concussion et de 
l'égoïsme. 

a La r^ubliquedeviendrala providence viflble 
du peuple, la bienfaisance se changera en devoir 
et la charité en institution..... La liberté des cul- 
tes, le respect des opinions, la tolérance, cette 
sainte tolérance mère de toutes les vertus seront 
Im principaux objets de nos études. Nous aurons 
suin de protéger et les personnes et les biens de 
ceux qui ne pensent point comme nous, car siii^s 
delà plus pui-e des révolutions, nous ne pourrions 
suivre une autre voie, sans renier ou fausser notre 

CI 1,'Europe nous contemple, l'Italie a les yeux 
fixés sur nous, que l'Italie et l'Europe voient et 
apprennent ce qu'est la i-épnbliqiie romaine. » 
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Hélas 1 pour voir, il aurait fallu que l'Italie ne 
fût point aveugle; mais quant k l'Europe elle con- 
naissait la pureté de cette vierge dont le premier 
pas avait glissé dans le sang, dont la première 
pensée fut un assassinat et dont le premier trophée 
fut im couteau ensanglanté que les modernes 
Brutus couronnèrent de lauriers. , 

Sur ces entre&ites, l'un des principaux acteurs 
des derniers événements, Mamiani, inspiré par un 
sendmeiit de sagesse tardiye, avait dmjné sa dé- 
nùsnoii de membre de l'Assemblée.. Partisan de 
l'abolition du pouvoir temporel des papes, il était 
opposé à la forme républicaine, qui malgré lai 
venait de prévaloir. Le surlendemain du jour où 
l'Assemblée avait prononcé la déchéance da pap^ 
elle M rendit en grande pompe à Saint-Pierre pour 
associer la religion à son œuvre sacrilège et forcer 
l'Église àcéiébi-er, par un Te Deum solennel, 
l'acte qui la privait de son premier chef. La con- 
duite du clergé fut ce qu'elle devait être, digne et 
ferme. 

Les chanoines du Vatican, repoussant toute " 
solidarité entre eux et les démolisseurs, résistèrent 
éciergiqiicineut aux menaces de violence contre 
leurs personnes et de spoliation contre leurs biens. 
Ils refusèrent de prendre part à une cérémonie 
qu'ils considéraient, à juste titre, comme la consé- 
cration des àttônieB portées aux droits de cette 
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lltoraiinilleiieiLlLOLI. 

Dés la vcilie, tes respectables prêtres avaient 
faitcoiinaitro Iptir roi^oiiitioii aux triumvirs; mais 
ceux-ci, espérant les effrayer jiar l'appareil mili- 
taire, en appelèrent au sentiment de la peur; en 
eOet, l'ofSce du matin était à peine commencé 
qulls ârent cerner la chapelle du chœur où se 
réunissent les chanoines : en même temps, des 
factionnaires furent placés ù tontes les portes pour 
les empêcher de sortir et les retenirjusqu a l'heure 
fixée pour le Te Deum : malgré ces mesures, les 
chanoiftes wrtirent les uns après les autres par 
une, issue secrète et communiquant avec la sa? 
crifitie. Dans cet intervalle, le moment indiqué 
pour le commeocemeot de k çérémonie était ar* 
rivé, le chœur ainsi que l'autpl étaiept déserte 
et les détachepieats 4e troupes conviés à la fête 
attendaient. Les trîumvirs,furteux et désappointéSt 
pe savaient comment 'remédier à l'al>sence du 
clergé, lorsqu'en désespoir de cause ils s'adres-' 
sèreat aux aumôniers des volontaires de Vicence; 
l'un d'eux, se rendant à leQr appel , consentit à 
chanter le Te Deum, mais aucun des clercs atta- 
chés à la basilique ne voulut l'accompagner à 
l'autel ; douze officiers de la garde civique, chan- 
geant leurs épées contre des cierges, lui servirent 
d'assistants. lie peuple romaûi, indigné lui-«nème 
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de cette parodie religieuse, ne put s'empêcher de 
dire que ce Te Deum porterait malheur à la Ré- 
publique naissante et il prétendit que le gouver- 
nement aurait dû plutôt faire chanter un de Pro- 
fundis. 

La nouvelle de la déchéance de la papauté en 
ee qui oooceniait sa puissance temporelle, la pro- 
clamation de la forme républicaine à Borne, affli- 
gèrent profondément Pie IX , mais n'abattirent 
point son courage. Sa grande Ame, formée depuis 
lengtonps à l'école de l'adversité, façonnée pour 
ainsi dire à la résignation par l'ingratitude de ses 
sujets, s'attendait à tout. ■ La série des malheurs 
qui aaenaoeqt Boms n'est point encore achevée 1 > 
s'écnart'il , et d'un coup d'oeil sûr, inspiré, lisant 
dans les profondeurs mystérieures de l'avenir, il 
déroula lentement la chaîne des calamités publi- 
ques qu'il prévoyate, cette chaîne dont le premier 
anneaufiit rivé par un pcngnud. -Puis, après avoit 
versé quelques larmes sur le sort de son malheu- 
reux peuple, après avoir prié avec son coeur pour 
tous les peuples de la péninsule en proie &l'anar; 
ehie, il pronon^ dans la matinée du i4 févrïo:, 
en présence des membres du corps di{rfomatique 
M entouré des cardinaux réridant i Gaëte, une 
protestation contre leademim actes des nouveaux 
BMiti«s de Rome. 

Le jour même de son arrivée à Rome , cette 



ao BÉVOLUTIOlf DE XOHK. 

quatrième protestadon du Saint Père fut lue pu- 
bliquement à la séance de l'Assemblée ; quelques 
représeutanls l'accueillirent par les cris de vive 
la Itépubliquel et le niinislre de la guerre Campelli, 
s'élançant à la tribune, secria : « Puisque vgus 
avez permis, ù rcpri-sentants, que celte enceinte 
sacrée fut souillée par la lecture d'un pareil do- 
cument, je vous pi uposc, en réponse, de formuler 
nu décret par lequel les chevaux des gardes Nobles 
et louB ceux des palais pontificaux seront confis- 
qués pour être appliqués au service de l'artil- 
lerie.» 

Les colonnes du Moniteur romain suffisaient à 
peine à la publication des arrêtés qui submer- 
geaient chaque jour les murs de Rome. L'un chan- 
geait les couleurs pontificales et donnait les aigles 
romaines aux drapeaux de la République. L'autre 
établissait des boutiques officielles de changeurs 
pour escompter les bons du trésor dont personne 
ne voulait plus. Sterbini présentait un projet de 
loi déclai-aut propriétés de l'État tous les biens des 
congrégations religieuses : en même temps, pour 
empècber qu'il n'en fût rien distrait par des ventes 
simulées, il faisait décréter la nullité de toute alié- 
nation à partir du a4 noreml>re, jour du d^iart 
de Sa Sainteté. Des commîaûons populaires furent 
chargées d'établir l'inventaire de tous les bi«is, 
revenus, immeubles ou effets mobilière des églises, 
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couvents, congrégalinns, hospices, évêchés, pres- 
bytères et autres fondations pieuses. Ces premiers 
articles furent votés d'urgmoe. C'est aihrî qu'ait 
nom de la liberté, les républicains de Borne s'ap- 
proprièrent des richesses qu'ils convoitaientdepuis 
ïongemps. 

De son côté, Galetti proposait an décret abo- 
lissant toute jundictiouecclésïastique, tant en ce 
qui r^ardait les individus, qu'en ce qui concer- 
nait les biens. En même tempsle chapitre deSaint- 
Pierre était frappé d'une forte amende pécuniaire 
pour avoir refusé son concours à la fête célébi-ée 
en l'honneur de la République. Ils allaient ainsi, 
ces démolisseurs intrépides, croyant édiSer parce 
qu'ils entassaient sur le vide projets de loi sur 
projets de lois, arrêtés sur arrêtés; ils allaient 
ainsi, élevant leur échafaudage politique sur une 
base d'argile détrempée avec le sang versé le 
iS novembre; ils allaient ainsi chaque jour dans 
l'exercice de lenrs pouvoirs usurpés, comme des 
hommes ivres, sans balaiirier sur la corde roide 
des éqiiilibristes, marquant chacun de leurs pas 
par une absurde application de leurs théories in- 
sensées : peu s'en fallut qu'un jour ils no décré- 
tassent la gloire et la vertu. 

Le i4 février, le comité exéculit, revenant sur 
une disposition, forma un nouveau ministùie 
composé de MM. Saf& à l'intérieur, Guiccioli aux 



finances, Miizzarelli à l'instraction piibliqnc, Laz- 
zarini à la justice, SEerhilii aux travaux publics, 
Campello à la guerre, assisté de deux adjoints 
MM. Mezzacapa et CalandreDi. La nomination de 
Sterbini, attaqué d'une part avec fureur parles ré- 
volutionnaires avancés qui lui reprochaient ses ter- 
giversations, et de l'autre par les honncles gens 
qui vovaient en lui l'un des principaux acteurs du 
drame qui se jouait en face de l'Europe, provoqua 
la verve satirique des Romains prétendant avec 
raison que le comité exécutif s'était trompé en 
nommant Sterbini aux travaux publics. Selon eux, 
c'étaient les trawmx forcéi qui lui revendietit de 
droit. Sterbini réduisit Un instant ses adversaires 
au silence en activaht l'exécutiot] du décret qui 
avait prescrit l'inventaire deA ^libes et des pro- 
priétés ecclëriastiques; il trama même dans cette 
opération une mine fificonde de t^ssources pécu- 
niairest 

Ces monstrueux abUb d'atitoritô n'étaient pas 
les seuls dont les ministres prérdiicateurs se ren- 
daient coupables. Ils ne Sé contuitaient pas de 
spolier le clergé, ils outrageaient les mystères de 
'la famille en violant les secrets des lettres. Rien 
'n'était saint et sacré pour eux; ils n'iimicnt pas plus 
derespert pour les aiilrcsipie de diiiiiité ])(iiii- eiix- 

Les événements se précipitaient avec uiie telle 
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rapidité en Italie que chaque jour amenait une 
phase nouvelle. 

/ Les révolutionnaires de la Tosçane atimiilés par 
.' Mazzini proclamèrent à cette épiyjiie la tépiibli- 
/ ' que en Union avec celle de Rome sous le nom de 
' / Bépublique italienne centrale, et ils reconnurent 
la ville «le Rome pour la capitale du nouvel État. 
I Ce fut le i8 dans la soirée et à la suite d'un 
banquet offert par leschibistes florentins aux cl»^ 
bistes livournais que cet événement eut lieu. La 
déchéance du grand-duc, la réunion de la Toscane 
à Rome, la confirmation du triumvirat légèrement 
modifié et l'adjonction à ce gouvernement d'une 
cximmission de surveillance élue par le petiple, 
ful«ht les Gonséquebces immédiates de ce banquet 
révolutionnaire. Le9 dénmg(^eB ' aiiiorèrent 
aussitôt )a cocarde ftmge et plantèrent des ariires 
de liberté, couronnés du bonnet phrj^ien. Maz^ 
zini , le grand motenr de 1& ripidilique unitaire^ 
partit sans retard poût Rome, afin d'y ot^aniseï' 
la fiuion politique des deux paya et pour achever 
la ruine des Etats romains. 

Fendant ce temps les troapes autrichiennes, 
traversant une nouvelle fois le Pô, occupaient 
sans coup iërir la ville de Ferrare, et lui deman- 
daient satis&Gtion pour avoir intercepté les com- 
munications avec la citadelle, tué trois soldats, 
insulté le consul de Sa Majesté impériale, etpro- 



clanii! ]a république. Le général autriclilen exigeait 
pour réparation qu'on lui cédât les portes de la 
Tille, qu'on lui livrât les meurtriers de ses soldats, 
qu'on abattit les barricades , que dix mille hom- 
mes de ses troupes fussent entretenus pendant uti 
laps de temps indéterminé, l'établissement d'hôpi- 
taux mililaires,le payement d'un million de francs, 
plus trente mille francs d'indemnité pour le con- 
sul insulté, la restauration des armes ponlilicales 
et six otages pour servir de garantie ;i l'exécution 
de ces conditions. Je tout exigible dans les vingt- 
quatre heures. 

Guerre étrangère , défaites sanglantes , con- 
ditions honteuses, désastres, ruines, anarchie 
partout , tels étaient les maux qu "attiraient fata- 
lement sur la malheureuse Italie les révolu- 
tionnaires pleins de menaces et de jactance contre 
leurssoiLverains Intimes, mais impuissants à com- 
battre sérieiiseiaent l'étranger. Ils semblaient n'a- 
voir pris les armes que pour se frayer un chemin 
au ponvoîr et ponr opprimer leurs concitoyens. 



CHAPITHB XVII. 



La ctnM*il.— Uinini dépald rernkln. — Enprual forcf. — Appd 
du geuiernsmonl ponlîfical tax paùuiKMi cittaollque*. — Ndutmiu 
dtoeta réTolutionnuirst. 



Lorsque la nouvelle de l'enlrée des Autrichiens 
à Ferrare parvint à Rome, la ville éternelle setrou- 
vaiten plein carnaval, Rome fermait les venx anx 
sinistres présages et le cœur aux avertissements 
qui lui arrivaient de toutes parts. Malgré la nou- 
vel le protestation du Saint Père, malgré les craintes 
de la banqueroute et les excès des Cattlinas qui 
l'opprimaient, non pas h ses portes, tnaisdans son 
propre sein, Rome se livrait A de folles joies. 
Éclairée par un brillant soleil et parée comme aux 
Jours de ses splendeurs et de ses prospéi ités, le 
front ceint de fleui-s, à cheval, en voiture, à pied, 
Rome courait, dansait, jetait des bouquets et des 
vonfèttis aux croisées, ornées de femmes; Borne 
avait ses courses de barberis.et l'étincelante fête 
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des Moccolettis, Les oGGciers, revêtus de leurs 
brîUantB uniformes, trdnaient leurs sabres dans 
les rues : les cocardes rouges, les rubans de la même 
couleur ornaient toutes les têtes, pavoisaient tou- 
tes les poitrines et flottaient âuvent. Toutàcoup, 
cette physionomie de féte changea comme par en- 
cbantement, ceux-là seuls qui furent lénioinsde te 
changement à vue peuvent se faire une idée de la 
mobiliti' italienne. Ace cri ; Les ^ulrichiens snntà 
Ferrarp^. lescornrdes rr)Uf;es ji'prlipspreiii, lesfraî- 
iieurs de sabres disparurent, les ligures belliqueu- 
ses pàhrent, les visages souriant se ridèrent, et 
dans toute la longueur du Corso un silence de 
deuil succéda aux bruits des i-éj ou is sauces. Dans 
ces giaves circotistâHces, l'Assemblée consLituante, 
croyatit faire face aux érétiements avec d'éloquents 
discours, multiplia ses séances; les orateurs de la 
rivdlutioili unissant leurs voix patriotiques à celle 
d« triumvirs, en appelèrent au courage et au ci- 
visme des peuples de la Péninsule. Les ordres du 
jour, sonores et rroim, se succédaient sans re- 
lâche, mais la phraséologie, suppléant à l'absence 
dé l'idée, cbercbaitvainement à réveiller l'enthou- 
^ttie twpulàire. Les belliqueux du café des 
fieabx-Arts qui, lorsque tHe était An Quirinal, 
eiHbotichÉtiÈnt du tUatin Au soit- la trompette des 
combats, s'étaient fetratJcbés dans une prudente 
inaction. Vaillants et forts contre de pauvres prâ- 
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très qui pour miique tl^t'eiise n'avaient qnc dfs 
prières, ils s'effaçaient devant !es ba'i'innelles de 
l'Autriche. Cependanf, le ministre <]e la f^uerre 
n'épargnait rien pinir pxciti'r en eux la fibre mili- 
taire. M Citoyens, leur disail-il, si dans le passé 
nous paraissons moins que des femmes, c'est que 
le soldat româin n'a de cœur que sous la Républi- 
que ; mais l'avenir trouvera en nous plus que des 
hommes. Vous redeviendrez des Romains de l'an- 
tiquilé. Là où flottera votre drapeau, l'ombre de 
Brulus frémira de joie, et la prunelle de, MariuB 
lancéra des éclairs, a 

En attendant l'heure de la résurrection si porn- 
peusement prédite, les petits-Bis de firutus retn- 
pôtièrent Une nouvelle victoire : Mazzini Ait pro- 
clamé déjjutë à la constituante romaine par neuf 
diilte suffrages'. 

Âlori l'assemblée cobstihlante présentbit un 
phéaotnètlb unique dans les fastes parletneiitaites. 
Lé pttit noMbt« de présentants arrivés à Roifie 
avec des idéeâ d'opposition, ayant pre«ple tous 
donné léur démission, avaient procuré Une homo- 
généité complète aux deux cent cinquante factieuï 
qui garnissaient, sans distinctions et sans nuances 
politiques, les banquettes de droite, de gauche ét 
même l'hémicycle de la salle servilement dècot^ë 
du nom de montagne. Étroitement unis éiltfe eU* 
par léfe tnêmes ifastidcts, communiant à uneseulè 
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et même pensée, ces députés igissaient, délibé- 
rairat et votaient d'ensemble, comme un seul 
homme. Cette union intime, absolue, n'était pas 
cependant l'image de la force, elle était celle du 

ridicule. Un jour, ces farouches républicains, 
gonfli'S (l'orgiii.'il , se grandissant (iniis Iciirs pn-- 
tendiis in('Ti(es, id'rirtiiri'ut qiio TiZurope les admi- 
rait. Gepeudaiil ils savaient tou.s que l'Europe in- 
dignée s'apprêtait à les comliatlre. Sur ces entre- 
laites, pour faire farc aux liesoins de ia position 
qui devenait de plus eu pius critique, ils ordon- 
nèreiit qu'un emprunt forcé de dix-sept millions 
de francs fût levé siu' les familles riclies, les capi- 
talistes, le.s négociants, les .sociétés industrielles, 
les corporalions religieuses et les propriétaires. 
Ot eui]>riHit, basé siu' le systèuie progressif, de- 
vait prélever de mille à six mille, le quart; de six 
mille à huit mille, le tiers; de huit mille ;i douze 
mille, la moitié ; enfin de douie mille et au-dessus, 
les deux tiers. De bruyants applaudissements ac- 
cueillirenl ce moyen révolutionnaire. 

La désorganisation qui produit les ruines ne 
marchait pas encore a£sez vite au gré des nouveaux 
maîtres de Rome s rien ne les arrêtait dans leur 
marche destructive. Quelques jours après, ils dé- 
cidèrent, par im nouveau décret, que les cloches 
' des églises, à l'exception de celles des basiliques , 
seraient descendues de leurs clochers et fondues 
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poTii' l'trc converties en canons. ïa: pi iuce de Cn- 
nino fut l'un des iii iiii:iiiaux moteurs de cette pro- 
position, qui devait faire une machine de guerre 
et de destruction d'un instrument de religion et 
de paix ; il se réjouissait en pensant que ces mêmes 
cloches qui, depuis tant de siècles, sonnaient les 
heures de la vie éternelle, subissant unè transfoi^ 
■nation révolutionnaire, tonneraient bientôt «n la 
donnant, celles de la mort. 

Ce joiii^là même, les pâles copistes des répu- 
blicains français, voulant célébrer l'anniversaire 
de la dévolution de février, illuminèrent le Capi- 
tole et provoquèrent une démonstration aux flam- 
beaux dans la rue de Corso. 

Tandis que la révolution romaine s'avançait 
ainsi vers le terme marqué par la Providence, le 
cardinal Antonelli adressait, au nom du Saint- 
Siège, aux gouvernements de la France, de l'Au- 
triche, de l'Espagne et de Naples un document 
d'une importance extrême. Aprè» un remarquable 
exposé de tous les faits qui s'étaient passés d^uis 
le départ de Sa Sainteté de Rome jusqu'au i8 fé- 
Triw, il finissait en réclamant , de la manière la 
plus formdle et la plus pressante, l'intervention 
de ces quatre puissances catholiques. 

Les puissances répondirent avec empressement 
à cet appel, en envoyant des plénipotentiaires à 
Gaëte, où le souverain Pontife avait désiré voit* 
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s'ouvrir la coufi'^reiice diplomatique ; déjà même, 
elles avaieii! |ii<';ït;nu les iuleiitioiis du Saint Père, 
les tines jiar des actes, les autres par des votes éner- 
giques. D'une part, te général Cavaignac à qui, 
moinentanément, la France avait prêté son épée, 
avait réuni dès le mois de septembre 1848, bous 
les ordres du général MoUière, un corps de troupes 
destiné à s'embarquer pour l'Italie, au premier 
signal. D'autre part, l'Espagnearmait ses vaisseaux, 
le roi des Deux-Sictles coiiCcnnit à peine l'impa- 
tience de ses soldats, l'AutricLe adressait à son re- 
présentanlà Paris une note signée: princeScbwart- 
zemberg. Enfin, le Portugal luî-m^me, oublié dans 
l'appel adressé aux quatre piùssances catholîqtieB, 
crut devoir faire représenter au gouvemenieiit du 
pape, par l'entremiie de 40B ministre, le baron de 
Vendarda-CrUK, quele peuple portugais serait heu- 
reux d'agir à main armée dans l'intérêt de la cause 
pontiâeale. L'un des premiers, après la journée du 
16 novembre 1848, le gouvernement du Portugid 
avait offert au souverain Pondfe l'hospitalité dans 
une des plus belles résidences de la chrétienté, le 
magnifique palais de Mafra. 

Comme on le voit, l'Europe entière se soulevait 
contre les crimes et les prétentions des hommes 
qui, au nom de la liberté,s'étaient{aits les oppres- 
seurs du peuple romain. D'un aveuglement égal à 
leur wnhition, ces hommes, livrés à eux-mêmes, 
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continuaient à détruira de fend en comble l'édt- 
6ce social, pour reconstruire dans le vide, et au 
milieu des tempêtes, ce qu'il s ^ appelaient l'œuvre 
de la régénération italienne. 

ao février, la commission exécutive autorise 
la banque romaine à émettre pour un million et 
trois cent mille écus de billets, à la condition de 
fournirsans intérêt, au gouvernement de la Répu- 
blique, une somme de cinq cent mille écus. 

Les I, l'Assemblée prenant en considération une 
proposition antérieurej déclare propriétés delÀRét 
publique .tous les bien^ éoclésiastiquét» 

Le même jouF, elle erdoone que toiuSes dépôts 
d'argsDt aitpttrtaÂtuit^a tnatitatiaoB de main- 
inort^^^aMdleE les^q^ilîeiqi tpièdûisleteaîs- 
aes piibUqae«i'~soi^«métf'ifaBs 1« eaiâevidii 
goiiveniemrat répoblicaîn,' pon^ être fippliqtijfl 
aux besoins urgents de la patrie. Ce décret fut si 
riguiireusement exécuté que les soi-disant amis du 
peuple s'emparèrent de ses épargnes, et feignirent 

les remplacer en déposant dans les caîBSW.du 
nioBtodetjKété uoe somme équivalente^ dr^ii^tBan- 
tée par -des billets qui perdaient déjà de no k-ê» 
pour cent. ■ ■* ' 

Le aa, l'Assemblée prohibe I'e^>brtation de; 
che^aux^des mulets. - - - 

Le j^>^<l4|l<àtB la eoura forcé des billsti de 
labanq^lglif- 
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Le aS, elle décrète un emprunt forcé sur les- 
riches. 

Le 24 l'Assemblée constituante décrète que tes 
évèques ])mli'ijiit letirsdroitsde jTiridictioti sur les 
universités et les rollôges. 

Par une ordonnance , datée le 2 mars , la com- 
mission executive confère au ministre des finances 
les pouvoii's nécessaires pour gérer les biens et les 
provenances du patrimoine des jésuites et de l'in- 
quiEition. 

Par une autre ordonnance à la date du 3, ladite 
commission executive supprime les tribunaux re- 
levant de la juridiclion ecclésiastique ou con»- 
posés de dignitaires appartenant à la cour romaine. 

Le l'Assemblée constituante décrète l'émis- 
sioD d'une monnaie dite crbm Jusqu'à concurrence 
d'un million d'écus. Dans cette monnaie, évidem- 
ment fausse, devait entrer un dixième d'argent ; 
le reste était du cuivre. 

Le 4 mars l'Assemblée abolit la censure des 
douanes et autres obstacles créés contre la libre 
circulation des livres imprimés'» des gravures et des 
images. 

Le même jour, elle prodigue les .sueurs dn 
peuple, en décrétant l'envoi de ioo,uoo écus aux 
révoltés de Venise. 

Le 5 elle ordonne la vente des biens ecclésias- 
tiques. 
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Ijr même jour elle décrète que tous les envoyés 
qui refuseront de faire acte d'adhésion au gouvei^ 
nement de la république, seront inimédiatenient 
privés de leur traitement et de leur «nploi. 

G elle traosforme les bureaux de la police en 
une direction de police df;siîreté. 

Le 7 elle d.écrète l'émission d'une monnaie de 
cuivre d'une valeur de trcns batoques au poids de 
vingt-cinq grammes. 

Par une ordonnance, à ia date du la, la com- 
.mlKsinn ex<^cuttve retire aux ecclésiastiques l'ad- 
iiiin istratioiides biens appartenant aux hôpitaux et 
aiitirs maisons <le cliarité. 

I,c iiK'mt! jour la comAÎission abolit la taxe aux 
rr'iiaiyri'ii des Ktats limitrophes. 

J.c i.'i. l'AssetJibléeconslitiiante déclare les égli- 
ses, les cor[ioi ationK religieuses et autres étahlisse- 
^ments de main-niorle incapables d'acquérir des 
^iens à quelque prix que ce soit. 

La rq)iili]ic|iif romaiiie ne se contente pas de 

insi'iiwes iHif's ipie Ses autres ; elle procède par 
le vol et le brigandage ; elle se fait communiste en ; 
grand; elle exploite sur nue large échelle; elle ' 
opère effrontément en présence des gens de bien 
qui se voilent la face et tremblent dans la peur; 
elle marche d'envahissements en envahissements, 
de spoliations en spoliations. Aujourd'hui elle 
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s'empare de la maison de la mission à Monte Ci- 
torio, fondation éminemment française faite par 
laduchessed'Aiguillon^ demain, elle s'appropriera 
la bibliothèque du Vatican, les archives qui y 
■ont EDoeiées et celles du Saint-Ofifice ; elle conti- 
nue pour son propre compte l'inTentairedesmen- 
Uet, des omenents, des trésors appartenant aux 
é^iata spéciales, ornées par la piété, enrichies par 
l'or des fidèles de tout l'univers catholique, et pas 
uneprotestaâon ne se iait entendre, pas une voix 
ae s'élève contre ces monstrueas abus de la force 
brutale moplaçant le droit 1 

En attendant l'heure de la Justice, la dilapida- 
tion des finances se poursuit plus impudenle que 
jamais, les bons du trésor deviennent la source 
d'nn indigne agiotage, le numéraire se caclie au 
niveau du courage des gens de bien, et la répu- 
blique romaine, se drapant dans la défroque des 
Césars, iance| fièrement des hauteurs du Capltole 
l'adresse suivante k tous les peuples. 
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CHAPITRE XVIll. 



Appil k toDilg* ponplea. — Arciréo de Utuini k Roms. — '.Onlioii. 
— Banmititiitiaii dn mbiiitère.— Cammiiiîaa ioilildtg, — Psnica* 
lion rtli^auH. 



" A tous les peuples. 
"Un pfiU)>leiioiiveausepL-ésenieàvous,pourvous 
demander et vous offrir un échange réciproque de 
bienveillance, àe respect et de fraternité I Ce peuple 
qui se {)réseate à tous comme Dotiveau, était jadis - 
le plus illustre de I» terre, mais entre son antique 
grandeur et sa résmrection actuelle la papauté est 
' intervQiue pendant mille ans. Peuples de l'Eu- 
rope ! nous nous sommes connus quand le nom 
du peuple romain répandit la terreur; nous 
nous sommes connus quand notre nom disait 
pitié ! Yoiis pouvez avoir en horreur cette époque 
de domination et de violence, mais vous ne pou- 
vez nous condamnerà mériter la pitié du monde. 
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# L'bistoirede l'Italie était pleine dç larmes ei 
OH en attribuait une grande partie à )a papauté ; 
néanmoins, lorsque la papauté prit l'initiative, ie 
inonde vit que les Italiens étaient prêts a oublier 
des fautes, et, au nom d un pape, la révolution 
l'rlata. Mais ici iut I cpicuvi; diî ce tpie pouvait ia 
|iiij!aute et de ce qii i-Ue était incapable de faire, 
r.es prédécesseurs du pontife régnant étaient trop 
]>ru(l<'iils ptiiir se lancer dans une semblable 
rjiieuve. el par les mallieurs du peuple on put 
mesurer leur ])uissance. Le dernier pape s aven- 
tura le premier et se mit a 1 ceuvre, mais il sen 
l'i'lira quand il vit qu il avait luanitesle 1 impuis- 
sance de la papauté a rendre la nation italienne 
libre, indépendante, glorieuse. Il voulut s'en reti- 
rer, mais trop tard, voilà pourquoi ladécadencede 
lapagiauté a suivi de si près son triomplie. C'était 
une aurore boréale qui précédait les ténèbres. 
Néanmoins nous espérâmes, mais la papauté nous 
renvoya une ivponse de réaction. La i-éaction fut 
vaincue. La papauté avait dissimulé, et, voyant le 
calme du peuple, elle s'enfuit. En fuyant, elle 
viola la constitution , nous laissa sans gouverne- 
ment, fomenta les discordes, se jeta dans les braii 
du plus féroce ennemi de l'Italie et lança l'excom- 
munication contre le peuple. 



a Provoqnéset&bandonnésànous^émes, nous 
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avons accompli notre révolution sons verser une 
goutte de sang; nous avons réédifié sans qite 
l'écroulement de la destruction se itt entendre; 
nous avons aboli la souveraineté papes après 
tant de siècles de douleurs, non par haine de la 
papauté, mais par amour pour la patrie. Quand 
un peuple a su mener à fin une révolution avec 
une moralité anssi remarquable dans son btitqtie 
dans les moyens employés, il a montré qu'il était 
digne non de servir la papauté, mais de se gou- 
verner liii-m<:me. Il a prouvé qu'il était digue de 
se cnnslihinr eu ri-piiblique, (ligne par conséquent 
de Fairi' partir, de l.i grande famille des naiions et 
d'oblenir votre amitié et votre estime. 

II Pour l'Assemblée constituaule ; 
a Signé GALEm , prt-sident; Filop.\m'(, 
FAnRKTTL , Penmacih , Za^mbianchi , 

Cette emphatique adresse, l'œuvre d'un député 
nommé C. Agostini, fut votée À l'unanimité par 
l'Assemblée constituante. £lle respire à cbaque 
ligne le mensonge, l'ignorance et la mauvaise foi. 
En effet , l'auteur de ce document efface d'un trait 
de plume les huit premiers siècles de l'ère chré- 
tienne .et il ment à l'histoire en perpétuant la 
grandeur du peuple romain jusqu'au huitième 
siècle on quatre cents ans après les Oljbriiis, 
Glycerius, Julius N^os et Horaulus Angustulus. 



D'un autre côté, l'atUeiir outrage les peuples 
dont il mendie les sympathies; il les insulte en 
leur rappelant line époque de domination dont 
ils se sont wngés avec le fer, avec le feu et qui, 
sans l'ascendant des pontifes romains , aorùwt 
£iit Eolûr à Borne vaincue, le sort de Babylone. U 
attribue les douleurs et la décadence desBomaios 
à la papauté, et il doit savoir cependant que, sans 
un pape, sans Léon-le-Grand , Rome ne serait 
plus aujourd'hui peut-être qu'un monceau de 
mines et de cendres. 

' Enfin, il en impose à la vérité en disant que la 
révolutioD romaine s'est accomplie sans violence, 
sans une seule goutte de sang. L'Europe entière 
sait que les fondations delà révolution Maz7.inienne 
r^>osentsur : 

l'Le parjuredesamnistiésdu iGjiiin i346; 

3° lie meurtre de l'abbé Ximenès; 

3° Le cadavre du ministre Rossi ; 

4° Les violences et les excès du i6 novembre; 

5^ Le siège du Qtiirinal; 

G° Le saug .ieiiioiiheigmmr Palma. 

7° La déchi'ance delà papauté. 

8° La pmclaiiiatioii île la république. 

9° Les emprunts forcés en numéi aire. 
lo" L'émission d'un papier monnaie constituant 
une dette énorme. 

1 1* JjBs vois organisés en grand dans les églises. 
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13' Le pillage dans les maisoDs, religieuses, etc. 

Quoi^qu'il en soit, Tadrease de Ja république rof 
maineàtoualeBpeuplesn'obtint pour réponse quC 
le silence du mépris. * 

Surces entrefiùtes, un homme ^ dont le nom 
seul signifie malheur pour l'Italie, arrivait à Borne 
pour remplir son mandat de député. C'était Maz- 
zint. Le 6 mars il fit aon entrée triomphale dans 
l'Assemblée. A son apparition tous les députés se 
levèrent , et la foule qui encombrait les tribunes, 
clama vive Ma/.r.im ! Le président le fit asseoir im- 
médiatement aiiprès de lui; alors prenant la pa- 
role, le chef de la jeune Italie prononça un dis- 
cours dont voici l'analyse ; 

« Si j'ai fait quelque bien, c'estRome quim'en 
a inspiré l'idée. Lorsque tout petit enfant ( gio- 
vinetto) je lisais tes annales de l'Italie, j'admirais 
d'abord la Rome des Césars, qui a conquis le 
niuiide par la force des armes , puis la Rome des 
papes qui a conquis à son tour le monde par la 
force de l'idée. Il me semble qu'une ville, qui a 
réuni deux si grandes destinées, qui a eu ses deux 
époques immémorabies pendant que tous les au- 
tres peuples s'éclipsaient pour ne plus reparaître ; 
il me semble, dis-je, que cetteville doitavoir en- 
core une troisième époque , une troisième desti- 
née. Salut donc à la Rome du peuple succédant k 
la Borne des Césars* àiaKome des papes. » 



/(O . REVOLUTION 1)1! HOUE- 

. Le terrai» étqit déblayé pour receroir révoiu- 
; tionnairement cet hypocrite tribun qui, cejounlii, 
jetant le masque, dit à la foule stipendiée et pres- 
sée sur son jftssage : 

' s Nous avons jusqu'à présent traverséu&eépo- 
que de mensongr; durant laquelle les uns criaient 
vifa à celui pour lequel ils n'avaient aucune sym- 
pathie et parce qu'ils croyaient pouvoir s'en ser- 
'vir. Une époque de dissimulation pendant laqudle 
les autres cachaient leurs desseins parce qu'ils 
pensaient que l'heure de les révéler n'était pas en- 

Totite riiisfoiru de Pic IX ne se Irouve-t-dle 
pas dans cet incroyable aveu? Kl cet aveu de 
mensonge et de dissimulalion toiiihé de la lou- 
che du chef des sociétés secrètes en Italie , 
n'est-il pas toute l'histoire de la révolution de 
Home? 

Mazzini, Génois d'origine, avocat par proles- 
sion, potite par instinct, est doué, on ne saurait 
le nier, d'une vaste intelligence, d'une intelligence 
fécondée par l'inspiration du mal, celle des anges 
déchus. Le plus grand ennemi de l'Italie, le cé- 
lèbre abbé de Gioberti l'a nommé, c'est Mazzini. 
Nous avons cité quelques-uns de ses éciils ; tous 
ses actes y répondent; chez lui, le hit cadre avec 
la théorie. Changeant de nom aussi bien que de 
visage, il se sert îndistinctunent de la croix, de la 
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torclie et du poignard. La parole , sur ses lèvres , 
ressemble auiruit du manceuillier; elle charme, 
mais elle empoisonne. Comme l'oiseau des sinis- 
tres présages, sa présence est un «gne de malheur. 
Chacun de ses pas soulève une ruine. Chacune 
de ses paroles souffle une tempête ; son cœur est 
un volcan ri';vohitionnaire; son regard est une 
lave diimagogique. Pour lui l'humanilé n'est rien, 
l'idée est tout: périsse l'humanité toute entière 
pourvu que l'idée triomphe et vive! Poui' tou- 
cher au bot, il l'a dit, tous les moyens sont hons, 

Mamiarii voulait arriver ii l'unilé par le catho- 
licisme et la monarchie, Mazziui coupa cette voie 
qui seule était la bonne. Âu lieu de faire un appel 
loyal et direct aux sentiments catholiques et mo- 
narchiques, il dissimula l'un et nia l'autre. La 
nation est une route qui n'ahoutit a rien. 

.La religion des sociétés secrètes , les mystères 
de l'illumisme sont bons quand on veut détruire, 
car les démolisseurs s'adressent aux passions mau- 
vaises des hommes qui ont.perdu le sentiment dti 
la foi; mais avec de semblables instruments on 
abat, on nivelle, on n'édiËe pas. 

A la Térité, Mazxini admet bien un Dieu, mais 
ainri que Mamïani voulait faire du pape, il le re* 
lègue dans la sphère du dogme unique et sans 
fruit; puis rendant l'humanité interprète, non 
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d'une loi, puisqu'il n'en reconnaît aucune, mais 
decedictamen puissant qu'on nomme conscience, 
il use de ce nom suprùme en l'accouplant avec 
cf^iû du peuple pour autoriser et justifier tous 
les crimes. 

-Fie IX, Ferdinand n , Charlefr-Albert, le grand- 
diic de Toscane, ûtisi que tous les autres princes 
de l'Italie, avaient le désir et la volonté de faire 
le bien. En haine de la monarchie, âazzini les a 
empêchés de poursuivre leur oeuvre sainte; il a 
bouleversé leurs projets, semblable en cda au 
saumge qui, apercevant un commencement d'é- 
difice européen et quelques élémmts de dvOisa- 
tion apportés sur une .terre inculte et barbare par 
des missionnaires, met le feu & ces étaljlissemcnis 
naissants et euf^outit avec .une joie iiiiiiulligtiiue 
et féroce les trésors qui devaient enrichir sou pays. 

Oh I si , comprenant mieux la mission que Dieu 
confère à l'intelligence, Mazziui eût tourné vers 
le bien la puissance de son génie, il eût contribué 
au salut de cette Italie si belle dont il a été la 
perdition 1 

Les applaudissements des tribunes enthousias- 
mées par les dernières paroles de Miizziiii du- 
raient encore quand, sur la proposition du prince 
de Canino, d'Âudino _et de Mazzini . lui-même, 
l'Assemblée con^tuante, voulant réaliser la réu- 
nion de la république toscane à la république ro- 
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maine, décréta qu'nne invitation en ce sens serait 
adressée au gouvernement toscan- A cet- effet, 
trois conunissaireB, Ignace Gi}iccioli, Philippe 
Commerata et Joseph Gabussi, partirent immédia- 
tement pour Florence- 

' A cette époque, le ministère se reconstitua de la 
manière suivante : 

Aurelio Saffi, k l'intérieur; 

Susconi, aux affaires étrangères; 

G. Lazzarini, au dëpaitemrat de grâce et ju»- 
tice; 

Alexandre Calandrelli, guerre et marine, par 

Monteclii, lravati\ publics ; 

[In (les |irf'mii'is .iclm il ecc iiiiiiveaii ministère 
fut de ci'W'i' uiiu cuiimiissioti iiiililairc, coni[)osoe 
de cinq mctnlircs cliargt'S d'examiner des plans 
stratégiques el de mettre Itome en état de défense. 
Celle commissioii devait ndrcsseï- tous les dix 
jours it l'Assembli e irriiiie en romité secret im 
rapport de ses opéraiinus. 

Dans le même temps, Calandrelli, ministre de la 
guerre par intérim, voulant mettre un terme à 
l'esprit d'agiotage qui s'était infiltré au sein de 
l'armée, publia un curieux ordre du jour. Après 
s'être plaint que dans plusieurs coips de l'armée 
romaine des chels et des soldats f^erchaîent dei 
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prétextes pour réaliseràpertelesbonsdutrésoi*, il 
disait: <c Dans les tempsde crise et de péril, le de- 
voir de chaque «itoyen est de coopérer par des 
sacrifices au salut de la pairie; mais ce devoir est 
encore plus impérieux chez ceux à qui l'accrois- 
sement diT pays a procuré accroissement de for- 
tune et d'honneur. » 

Chaque jour la perséciilion contre les hommes 
d'église et les choses saintes prenait un caractère 
plus grave; ce n'était phis seulement les prêtres 
nationaux qui se iroHvniGnt exposés aux mon- 
strueux abusdu pouvoir révohitionnaiie ; les prê- 
tres revêtus de l'inviolahle majestij de la France 
étaient indignement outragés. rcpuhHqiie ro- 
maine violait impunément le droit des gens, alors 
même qu'elle mendiait les sympathies de l'Eu- 
rope. 

Encouragés par la conipliciié morale du silpiire 
des gens di.' bien , les révoluIiuKiiaires marchant 
sans obstacle dans leur œuvre de démolition so- 
ciale, chassaient les prêtres consacrés aux missions 
étrangères, de leur maison dv Saiut-Silvestie, au 
Quirinal ; ils transformaient en casernes, les cou- 
ventsde Jésus, de Saint-Vincent et Anastase, de Jé- 
sus et Marie, de Saint-André dellajratre, desSeï^ 
viles à Saint-Marcel, de Saint-Augtistin, etc., etc.. 
Ils s'emparaient du palaiS'du vicariat et jetaient 
an vent du ciel, sinon aux immondices de la rue. 
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les reliques recueillies dans les catacombes d'Agnès 
et de Sainl-Sébastien. Ils s'appropriaient les vases 
et autres objets sacrés de. la chapelle Sixiine, et 
i^T(r{ratGiit brutidemeot de leur monastère, les 
religieuses françaises du Bon-Pasteur. Rien n'était 
saint et sacré pour eux, ils ne respectaient ni les 
lois qu'ils avaient fàbriq^uées à leur convenance, 
ni la religion qu'ils faisaient intervenir à chaque 
occasion. Pas un d'entre eux n'osa lever la voix 
contrôles manoeuvres anti-catholiques des mîs«on- 
naires anglais et américains, qui, sur ces entrefai- 
tes, s'étaient i-épandtis sur le sol des États de l'É- 
glise pour y semer les bibles du protestantisme. A 
la tète de ces apôtres luthériens et calvinistes se 
faisait remarquer, par sa haine contre ie catholi- 
cisme, un ex-moine nommé Achilli, plus i oiidu 
encore à Borne, Viterhe et Naples, par la dûprava- 
lion de ses mœurs que par son apostasie religieuse. 

Tandisque ces apôtres de l'erreur s'attaquent à 
la foi des campagnes, ceux de la république pour- 
suivent, à iloiuc, lecûiHsde leurs dûpiSdations. 
Un dimanche matin, li cette heure où lesfidélesse 
répandent dans les églises pour j faire leurs dévo- 
tions, les démolisseurs envahissant la paroisse de 
Saint-Philippe de Néri, le saint Vincent de Paule 
et le protecteur de U ville de Rome, descendent 
les cloches de l'église et les mettent en pièces de- 
vant la foule indignée, qui cependant laisse 
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consommer, SOUS ses propresyeuXfCette œuvre de 
vanddisme. 

C'est par de semblables excès et par d'inces- 
simtes ill^;alit£s cpie la république répondait aux 
menaces de l'Europe et protestait contre les ap- 
prêts de l'inlervention. En attendant, les promesses 
qu'elle avait laites aux petijdcs n'avaient pi-odiiit 
jusqu'à ce jour que ruines, znalheur et diî'ceplion. 
Le niiniérain-, ce tlK-nrionièti-c infaiHibie de la 
prospérilé piibliquL-, avait dispara de la cireula- 
[ tion ; le trésor, livr<? au pillage, était une mine plus 
ou moins féconde où les hommes du pouvoir pui- 
j saient à pleines mains; les caissfs île lli.hil i-taient 
j vides aussitôt que remplies. La rapacité était por- 
tée à ce point qu'un député nommé dans deux col- 
lèges réclama une double indeuuùté. L'emprunt 
forcé sur lequel le gouvernement comptait pour 
faire face aux besoins de l'Etat ne produisait que 
les deniers qu'on pouvait arracher à la peur. 

Le prétendu enthousiasme des Romains , leur 
patriotisme et leur dévouement au nouvel ordre 
de choses se limitaient donc k une question mé- 
tallique impossible à résoudre. Sous la république, 
le baioque de cuivre était devenu plus rare que la 
j»èce d'or squb la papauté. République et misère 
uralentelles donc synonymes ? 

Quoiqu'il en soit, la république avait tellement 
parerli le sens moral à Rome que, cfaaqae jour, 
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le gouTernement lai-mteie cMcdurrait ses plaies 
hideuses par des blftmes direcls ou des ordonnan- 
ces dénonciatrices plutôt que répressives. 

Le 37 mars, le. ministre de' la guerre publia 
trois ordres- du jour dont l'un commence par ces 
mots : 

a 11 faut signaler de la part des fournisseurs de 
fourrages l'abus inique et déloyal de leur position. 
Ils lie craignent pas de profiler des circonstances 
actuelles pour éluder les conditions de leui-s con- 
trais et pour donner aux chevaux une nourriture 
inférieure sous le rapport de la qualité et de la 
quantité convenues. » 

La puissance de ces grands hommes d'État était 
si négative que le ministre de la guerre se con- 
tente de signaler un délit cpi'U n'a pas la force ou 
le courage de punir. 

La vdUe , le nléme ministre avait publié un 
antre ordre non moins curieux et débutant par 
ces mots : 

Il Les demandes de grades dans l'armée aug- 
mentent cliaque jour à un point honteux. Non- 
seulement il est impossible de satisfaire à toutes, 
mais cela ne se doit pas. s 

De son côté, le directeur^énéral de la sûreté 
publique publiait coup sur coup plu^urs ordon- 
nances contre des actes iUigaux commis par Oce- 
rtiacGhio.et sa bande. Impuissante ii fkirele bien, 
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ia république ne pouvait même pai> pi-évenir le mal, 
rotiséqiience inévilable de son principe : elle por- 
tait fatalement le poids de sa tache originelle. ■ 



CHAPITRE XIX. 



Grill* gutr» *D FStniaiil.'— Fkibls faba k Honc— IMctil ridicule. 
— CiMian A'ao IricniTint— BaUillc de Korurre.— Le roi Cbailaa- 
AlbeVt— CenalarnUiiia da p«U r<pnUîc*>n. — Appel inxireBlii- 
(ien.— I.e P4 d^oiélé ilcuTc iMioiMl — Huquio.— Cbugemeot ds 
miniiutre. — La Mintine Minle fiobutf. — Fardiiund II, toi d« 
Deni-S'iciln. 



Tel t-lait l'élat des choses à Rome lorsque, sur un 
autre point de la Pi-ninsule, le roi Charles- Albert, 
rêvant toujours, avee le swptre suprême, l'indé- 
pendance de l'Italie, en appelait de nouveau au 
Dieu des batailles et fLiisait retentir le cri aux 
armes! Ce cri belliqueux ne trouva qu'un Faible 
éclio dans Kouie. La république n'avait de la force 
et du courage que |)i>ur la pereécution de pauvres 
prêtres et de faibles femmes. Néanmoins, le gou- 
.vemenient romain i-époiidit à l'appel du roi Char. 
les-Albert en uommant un comité de la guerre et 
«n âfelarant par décret que tous les nitoyeun de- 
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puis l'âge de dis-huit ans jusqu'à cinquante-cinq, 
faisaient partie de la garde civique mobilisable 
pour leshommesdedtx-huitàtrenteans. Lacom- 
misàon executive rendit aUssitôt une ordonnance 
qui mobilisait douae batiilloDs répartis de la ma- 
nière suiTante : ' . 

6 bataillons ordinaires, 

3 bataillons de carabiniers, 

a bataillons universitaires, 

1 bataillon de douaniers (Finanzieri). 

De son côté, l'Assemblée constituante adressait 
aux peuples de la république romaine la procla- 
mation suivante signée par son président C.-L. Bo- 
naparte : 

a Le canon italien, précurseur des batailles et 
de la vicluire, tonne de nouveau dans les plaines 
de la Lombardie. Aux armes! Il nous faut main- 
tenant, non pas de vains discours, niais des faits ! 
Les p bal anges i-épublicaines , s'nnissant à celles 
qui se rassemblent sous les Alpes et aux autres 
soldats de l'Italie, voleront au combat. Qu'il n'y 
ait d'autre émulation que celle de la valeur et des 
sacrifices! Malheur à celui qui, dans ce moment 
suprême, jetterait la division parmi les Itères I ' 

a Des Alpes jusqu'à la mer il n'y a pour nous 
ni vraie indépendance, ni vraie liberté, tant que 
l'Autridiien foulera le sol sacré de la patrie. 



Digilized by C' 



BATAILLE DE HOVARRE. 5i 

■ La patrie réclame de vous hommes et argent ; 
levez-vous donc, et à sa demande, répondez : aux 
armes! o 

En même temps, la commission exécutive en- 
levant les troupes de ligne à la juridiction des pré- 
fetsde province, les plaçait sous les ordres uniques 
du ministre de la ^erre et ordonnait un tiiduo 
solennel pour inaugurer par les bénédiction^ du 
ciel la guerre de l'indépendance. 

Dans leur présomption , les républicains de 
Rome n'implorent pas le ciel, mais assurés de ses 
bénédictions, ils entonnent par anticipation le 
7% Jtewn de la victoire. 

Au mllîeil de ce gratid nombre de décrets ren- 
dus par l'Assemblée cônitituaote, il-s'en trouve 
quelquesmns dont le ridicule l'emporte encore 
mt l'inopportunité. C'est ainsi que le aS elle dé- 
cide par , ordonnance la reprise des ibuilles au 
Porum, ét accorde k cet effet un crédit de i6,Soo 
écus. 

Lelendemain:i6,e11eprobibelachasseaux cail- 
les sur le littoral de la Méditerranée, deCivita-Vec- 
chia, iPrastrn, cir. Puis, considérantque dans la 
gravité des circ^ousiauces, il était nécessaire de con- 
centrer le pouvoir sans que l'Assemblée elle-même 
suspendît l'exécution tir sou mniHlnt, elle décrète 
la dissolution du coiuiit' cxéciilit' ei iiisiilue un 
triumvirat auquel elle confie le gouvernement de 
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la république et des pouvoirs îllimitûs pour la 
guerre de l'indépendance et pour le saint de la 
patrie. 

Ce triumvirat, composé de Joseph Maizint, Au- 
relio-StdS et Charles Aimellini , s'empressa d'a- 
dresser au peuple une proclamation contenant, 
comme d'habitude, de sonores, mais vaines paroles 
an lieu de faite. Mais leur^ discours se perdirent 
dans l'indifférence du peuple romain comme lé 
vent dans le désert dont parlent les saintes Écri- 
tures. 

Les révolutionnaires àv Ilnmeetde Florriice, qui 
avaient proiilr (le l'atlitiulc pacillqiif e! cuiiciliante 
de Pie IX poiir !e renverser, ii'eiivuyc'rent pas «/j 
sru/ homme an secours de l'armée piémotitaisn 
qn'ils poussaient à sa perle en haine des monar- 
rliies. Ce que désiraient avant l'expulsion des Au- 
trichiens, les nouveaux maîtres de Borne, n'était la 
chute des trônes des princes italiens. Ils n'avaient 
pu détruire par la révolte celui de Ferdinand II, 
ils jetaient sur les baïonnettes de l'Autriche celui 
de Charles- A Ihert. 

Sur ces entrefaites, le roi deSardaigne, prince 
malheureux, mais vaillant soldat, entrait en cam- 
|}agneàla tètedecent trente mille hommes. Il allait 
jouer contre l'Autriche sa couronne et le sort de 
l'Italie. 

Un Polonais, nommé ChrzanowskyT avant soiia 
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ses ordres les ducs de Savoie et de Gênes, le géné- 
ral Perron, Darando, la Mantiwa et Bainorino 
(ce deruier imposé par les dubs révoliitiomiaires), 
CQinmaiid&it en chef rarmée piémontaise. Leina- 
réchal Radetzk]' commandait les vieilles bandes de 
l'Auiriche formant un effectifde quatre-vingt-trois 
millebommes. Après quelques succès insignifiants 
remporté d'abord par les troupes royales , ila- 
delzky traversa leTessin, et les deux arméesenne- 
mies se rencontrèrent dans les plaines de No- 
varre. 

La première division de l'armée piémontaise, 
composée des brigades d'Aoste et de Rf'giiia, for- 
mait l'aile droite, elle se déployait derrière Corlo- 
Nuova il la gauche de la route de Verceil , sons les 
ordres du général GiacotnoDiirando. La deuxicmi- 
division, composée des brigades de Casale, d'Ac- 
qui et de Parme, s'étendait devant la laiterie dite 
la Citadella. La troisième division , formée des 
brigades de Savone et de Savoie, s'appuyait sur 
quelques maisons et l'ég Dicocca : le gé- 

néral Perron la commandait, La réserve, com" 
posée des brigades de Pigueroles et Piémont, oc- 
cupait, sous les ordres du dite de Gènes, les en* 
virons du cimetière de Saiut-Nazaire. batail- 
lons, composée des volohtaires appartenant aux 
diverses contrées de l'Italie, étaient à la droite de 
Crécate. Enfin, le duc de Sav<He, à la tète des 
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gardes et de la brigade de Cunéo appuyaqt l'aile 
droite, occupait let bas-fondi qui l'étéodent sous 
les murs de la vilk. 

Cette ^ispoaitkoi de bnttUle, éparpillant sur-una 
immenBe étendue de terrain les force* piétnontaiies 
devant les Autrichiens qui conceiUmient lei leurs, 
fut une première fente dont sut profit» le toar^ 
cha) Radelzky. * 

A onze heures du matin , cet habile guerrier 
commmça le feu en érigeant son mouvement 
d'attaque contre la Bicocca, sur la gauche de i'Rr>_ 
mée piémontaise. Après une inousqueterie , fort 
vive des deux côtés , l'action s'engagea sur toute 
la ligne de bataille. La brigade de Savone, qui oc- 
cupait les premières positions, plia d'abord; mais, 
renforcée par la brigade de Savoie, elle reprit im- 
médiatement le terrain perdu, ets'avança même jus- 
qu'à la laitcrip Lavindii, située à ia gauche de la 
citadelle. Alors lu feu des A ti( ri chiens se ralentit 
sur la gauche, et leurs efforts semblèrent seconcen- 
trer sur le centre, à la citadelle, qui fut prise et 
reprise plusieurs fois par les brigades Casale, Acqui 
et de Parme. L'attaque était redevenue plus vive sur 
la gauche lorsque les brigades de Savone et de Sa- 
voie, décimées par la mitraille, commencèrent à se 
replier du côté de la BidJcca. Cette position devait 
décider du sort de la journée. La réserve, aux or- 
dres du'duc de Gènes , iiccpurut pour la soutenir. 
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Lejense prince, donnanl l'exemple du courage, y 
fît des prodiges dâ valeur, et après avoir eu plu- 
sieurs dieraux tués ou blessés sous lui , il com- 
battit bravement à pied. Vains etforts I la Hoocca 
fut enlerée; alors les bataillons piémontais se re^ 
plièrent les uns sur les autres ; la nuit survint, 6t le 
champ de bataille resta au pouvoir des troupes 
de Badetzky vainqueur. 

Le roi Charles-Alberl, constamment exposé au 
feu, cberchant deprèA'Ti'Tici' If^; jKisil ions qui pré- 
sentaient le pins d(î (iaii^'i'i's, le rui lui siiperbe de 
courage pendant toute l'actiou ; mais lorsqu'il vit 
que la bataille était prrdiio, il hit sublime... 
1 Puisque je n'ai pu, eu ce jour, s'écria-t-il, ni 
mourir de la mort du soldai, ni sauver l'Italie, 
ma tâche est désormais accomplie. Je ne piiis plus 
rendre de services à la patrie, au bonheur de la- 
quelle, depuis dix-huit ans, je consacre maviej 
je renonce volontairement à la couronne pour la 
déposer sur le front de mon fils. » 

Ce moment était solennel T Haut et debout de- 
■vaut la majesté du malheur, Charles -Albert, en- 
touré de ses deux fils et de ses principaux officiers, 
cherchant tous à le faire revenir de sa décision, 
resta inébranlable dans sa volonté. Je vous remer- 
cie, messieiu^, leur dit-il, en les embrassant; je 
vous remercie tous des serviees que vous avec 
rendus h l'État, Rbari qa'& ma personne ; mais je 
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ne suis fiifs roi s mou fils Victor est le roi. lo non 
jonopUt Un, ilrei fiuorm miofigUo. 

Une heure aprè», le glorieux vaincu de Hovaim, 
Roconopagné d'un seul servileur, partit pour aller 
mourir sur la terre étrangère. 

L'bifiUrire dira peut-être un jour que. le roi 
Ourles-Albert est mort victime de aoa 'ainbilion; 
ce grief ne ternirait point sa gloire, carrambitiott, 
qnand elle émané d'un sentiment généreux, de- 
vient la vertu des grandes imes. Le roî Cbaries- 
Albert a dû sa perte moins à son ambition . per- 
sonnelle qa'à la fatalité des circonstances dans les- 
quelles il s'est trouvé. Placé entre deux écueîls iné- 
vitables, la perte de sa couronne par la révolution, 
ou la chiile de son trône par la guerre étrangère , 
il aclioisi celui qui pouvait lui faire perdre cou- 
ronne et sceptre, mais lui conserver l'honneur. A 
toute révolution il faut un noble holocaiisie: 
Charles-Alt>ert a été celui de l'Italie, comme 
Louis XVI fut celui de la France, moins l'éclia- 
faud ; comme Pie IX avait été celui de Rome, 
moins le régicide. Forcé de tout céder aux exi- 
gences croissantes de la révolution, le descendant 
de l'antique famille de Savoie s'est perdu le Jour 
où il est entré dans la voie des concessions. Sa vé- 
ritable abdication date de ce jour; le malheur l'a 
«ontresignée àNovarreavecrépéè brisée det'Italie. 

Le nom de Gharies-jUbert grandira dans l'ave- 
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nir; car, pour éteniiser sa gloire. la r^oltitiou 
implacable a jeté l'itiaulte au sacrifice.' En atten- 
dant, l'historien doit le constater : un. instant ta 
révolution triompliante en Italie a étè mahrèâse 
du lemdii, depuis le Tibre jusqu'au Pà; elle a 
levé des armée^j elle a désigné, imposé le chïiix 
de ses généraux ; elle a puisé à planes tnains dans 
l'or et le sang des peuples delà Péninsule; Chartes- 
Albert lui a sacrifié ses. amis, ses ttésors, ses sol- 
dat?, son sceptre, sa vie inénie; elle a fait appel 
à toutes les passions désordonnées, k tous les cou- 
rage indomptés de l'Europe ; elle a passé eu revue 
des bataillons composés d'hommes dont la natio- 
nalité seule présageait la victoire; elle a rallié 
même sous son drapeau de chaleureux dévoue- 
ments. Qu'a-t-e!le fait de tous ces éléments de 
succési'Un linceul sanglant à l'indépendance ila- 

nouvelle du désastre de Novarre parvint à 
Rome eu même temps que celles de la redditiiin 
deGénes etdu triomphede la réaction en Toscane. 
Elle plongea, dans la consternation les gouver- 
nants de Jtome et le parti démagogique. I« miiiis- 
,lre des affaires étrangères eut recoure auv plu? 
grandes précautions oratoires pour l'annoncer à 
la tribune de la constituante-, il voulut même en 
atléniier, le contre-coup en déclarant, contradic- 
toirement àla véritéjrinsurractiondelaLombar- 
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die, la proclamation de la répuUique .dans les 
Abruzzes et la terre deLaboar. 

De leur côté les triumvirs, qui oe pouv^dent se 
fiùre ïUuùon sur les conséquences de la victoire 
du maréchal Badetzl^, lancèrent en forme de pro- 
damation un appd à tous les aventuriers de la 
Péninsule. La révolution réduite aux abois jetait 
ainsi son demfe^ cri de détresse : 
B Citoyens italiens ! 

a Le l'iémont tralii, Gènes tombée, la Tos- 
cane troublée par de coupables tentatives de 
réaction, la vie , la véritable vie italienne se con- 
aentre à Rome. Que Rome soit donc le cœur de 
l'Italie! qu'elle devienne le foyer de pensées géné- 
reuses etdeiiAits dignrs <]<■ sps ancrlrcs. Par la force 
de l'exemple la vie parlan! di' Hmiip refluera 
sur les membres épars de la grande f'aniilli! ita- 
lienne. 

■ Il ïjombards, Génois , Toscans , tons tant qne 
vous êtes, frères de patrie et de croyance , Rome 
vous ouvre des bras de mère. Les forts y trou- 
veront un camp, tes faibles l'hospitalité, donc rien 
n'est changé pour nous! etc., etc. » . . . 



Le mèmejour l'Assemblée constituanle promul- 
gua deux décrets qui dépassent toutes les limites 
connues de l'absurde et du ridicule. 

Citons-les textudlement : 
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« Ifi pouvoir exécutif de la r^nblique donne 
avisquerAeseinblée oongtituaDtedaiiB saatoiceda ' 
13 avril a promulgué ledécret suivant : 

« L'Assemblée constituante décrète. : Le Pô est 

déclaré fleuve national. 

ffRome, ï 2 avril 1849- 

Œ J. Ma/zini, Aurt-xio Saffi, C. Armelum. » 

0 Ij'Asscinblée coiistituanle romaine, considé- 
rant les der niers événetneals, déclare : La Bépu- 
bliqiie romaine, asile et rempart de la liberté 
italienne, ne cédera ni ne transigera jamais. 

«Les représentants et les vv\\\m\'\n jurent (Of 
nom de Dieu et du peuple que la patrie sera sauvée. 
uRome, 1 4 avril 1849. 
« Le président de l'Jssemi'l.'-e, A.SAr,icEl[ri.i> 

Le lendemain dn jour où ces deux décrets paru- 
rent on vit placardés, contre la statue de Pas- 
quin, deux écriteaux. Le premier reproduisait loi-- 
donnance relative au fleuve italien ovec cette facé- 
tîeusemodiiîcation: 

■ Le P6 est déclaré f^ase national. » Le second, 
plus sérieux, reproduisait l'autre ordonnance en 
son entier, avec cet appendice: 

« Les représentants et les triumvirs seront parju- 
res et traîtres, car au lieu de sauver la patrie ils la 
perdront par lenra crimes et leurs folies. a Pasquin 
ttait prophète 1 - 
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■ Uans.i'intervalle de ces événements un nouveau 
nrinûtère, dépendant du triumvirat, avait étéformé 
de la manière suivante, : - . ' 

Husconî, auxaffoires étrangères. 

Berti Pichat, à l'intérieur. 

Sturbinetti, à l'instruction publique. 

Manzoni, aux finances. 

Lo^rini, grâce et justice. 

Montecchi, aux travaux publics!' 

L'ancien ministre de la guerre conservait son 
portefeuille. 

' On touchait alors aux fêtes religieuses de )a se- 
maine sainte. Leur célébration devait fournit' aux 
dictateurs de Rome une trop belle occasion de 
scandale pour qu'ils n'en profitassent point. Autre- 
fois, le Vendredi-Saint, on avait l'habitude de sus- 
pendre sons la coupole lie l'église de Saint-Pierre 
une inimensecroix lumineuse, dont l'effet était d'aU' 
tant plus remarquable que son éclat resplendissait 
dans la plus complète obscuiité; quelque puis- 
santes que fussent les clartés qui jaillissaient de ce 
vaste foyer, elles nepouvaient pénétrer dans les pro- 
fondeurs de l'immensebasiliqne^Cet antique usage; 
source de nombreux désordres, subsista jusqu'au 
pontificat de Léon XII, qui l'abolit pour préserver 
le sanctuaire des souillnres commises à l'ombre 
des ténèbres. Depuis lors il n'avait plus eu lieu; 
mais les triuminrs de la républiquë, heureux de 
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pouvoir signaler letir omnipotence en égarant Te 
sens religieux du peuple romain, donnèrent àtix 
chanoines de Saint-Pierre l'ordre de ]e rétablir. 
Ceu»H ayant r^ondu par un refus formel, les 
triumvirs firent envahir le temple par leurs ou- 
vriers et la croix fut illuminée. Mon il 'arriva ce 
qu'il était &cile de prévoir, les parties de l'élise 
rélégiiées dans l'ombre devinrent des lieux desa- 
crili''{;es et àe profanations. 

Ci; ii'i'tait pas assez pour un gouvernement dont 
les cheis se trouvaient sous la menace de l'excom- 
munication, de convoquer les passions impures au 
sanctuaire du Dieu vivant; iï fallait qu'il mit le 
comble à ses usurpations sacrilèges en accordant, 
le jour de Pâques, à uu prêtre interdit, les pouvoirs 
suprêmes qui n'appartiennent qu'à la papauté. II 
existe à Home ijuatre autels uniquement réservés 
au pape, qui seul a le droit d'y célébi-er l'office di- 
vin. Cependant, par une rare exception, le doyen 
du sacré collège possède le privilège d'y monter à 
la place du souverain Pontife; mais ce ne peut être 
qu'en vertii d^une bulle motivée qui reste affîcbée, 
Jf la porte et dans l'intérieur de l'église, pendant 
ta célébration des saints mystères. 

C'est un de ces autels, qu'au mépris delà tradi- 
tion et; des règles les plus respectées, choisirent ce 
jour-là les triumvirs pour y &ire câébrer l'office 
divin, f^a basilique du prince des apôtres avait re- 
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vétu ses plus riches ornements; elle était tenduè 
de magnifiques draperies rouges , comme but 
plus beaux jours de la papauté. L^autdi pompeu- 
sement décoré brillait dans tontes ses splendeurs. 
Les triumvirs, les membres de l'Assemblée consti- 
tuante, les ofBders de l'armée, des carabintei'S et 
de la gardecirique, le personnel des clubs, Begré 
consul Suisse, Pandolfîtti consul de la Toscane, 
Browii consul 'les Klals-Uiiis à Rome, Fréénian 
consul des l'Li.its-Ihiis :'i Aiicône, et un grand nom- 
bre de drmagogiH's, garnissaient les places occu- 
(lées aulrel'ois par les dignitnirps de l'Kylise et les 
membres du sacré cidlége. Plusieurs musiques mi- 
litaires renipla<;aient la cliapelic pontificale. Après 
le dernier évangile, le célébrant, l'abbé Spala, as- 
sisté du père Ventura et du célèbre moine Gavazw, 
se rendit processionnellement k la grande loge de 
la basilique, d'où le Saint Père a l'habitude, en ce 
jour solennel, de bénir son peuple et l'univers ca- 
tbolique. Il tenait dans ses mains le saint-sacre- 
ment, et il était accompagné de quatre drapeaux 
auxcouleiu's italiennes. Un long roulement de tam- 
bours et le son des cloches unis aux détonnations 
de l'arldleriedu château Saint-Ange annoncèrent 
sou arrivée à la loge papale d'où il donna la bé- 
nédiction urbi et orbi. Un instant après, MaZEini 
vint se montrer au peuple et recevoir, en sa qualité 
de grand prêtre des sociétés secrètes, les hommageâ 
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qui n'étaient duB qu'au souverain Pohdfe. LA célé- 
bration de la semaine sainte , en 1 849 , appar- 
tiendra au souvenir des plus mauvais jours de 
Rome. 

La conduite courageuse et digne tenue par le* 
chanoines de Saint-Pietre, en présence des exi- 
gences et des profanations du gouvernement répu- 
blicain, leur méritèrent les honneurs de la plus 
odieuse condamnation, jiu nom de Dieu et du 
Peuple, on leur infligea une amende de cent vingt 
écus, pour n'avoir point exécuté les ordonnances 
du pouvoir révolutionnaire. 

Les triumvirs prouvaient leur respect pour la 
légalité en statuant, dans leur omnipotence, sans 
conunission ni tribunal constitué, un délit, et en 
imposant, de leur propre autorité, une amende 
non prévue par la loi. 

Ajirès lie tels exemples de tyrannie donnés par 
les chefs, il n'était pas surprenant de voir les su- 
balternes se livrer en province à l'arbitraire le 
plus éhoDté. Au moyen âge, un duc de Bretagne 
battait son confesseur, quand celui-ci lui refusait 
l'absolution; en 1849. un nommé Ugo Calindri, 
pré^dent de la province d'Ascoli, menaça de toute 
la rigueur des lois les curés qui refuseraient à 
leurs dienta l'absolution du tribunal de la péni- 
tence. 

Tondis que la Rome batholique tongissalt des 
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parodies audacieuses auxqudles les révolutionnai- 
i«s la condamnait, l'auguBte exilé de Gaéte, con- 
tinuant sa voie âouloureusesurles traces de celui 
dont il était le représentant sur la terre, attachait 
scR soufirances k la croix de la rédemption et don- 
nait au monde sa bénédiction solennelle. 

tiniforme, quoique très-occupée, la vie du Saint 
réi-e, à Gaëte, se partageait entre la prière, lesau- 
diences et le soin deb affaires. Chaque jour, par 
exception aux usages' de la papauté, il admettait à 
sa table le rot des Deux-Siciles, la reine et les 
princes; mais le roi répondait par une si grande 
diîicrétion k celte faveur, que ciiaque jour, pour 
f.ii [irofiter, ilattendail, ainsi que nous l'avons déjà 
dit , une invitation officielle. conduite de Fer- 
«liiiaitd II, comme souverain et comme catholique, 
à l i'gard de son hôte illustre, était noble et dignp. 
I.c riîi s'cffai^it constamment devant le catholique, 
e'. le catholique couronné n'abordait jamais le sou- 
vci'aiti Pontife exilé qu'avec un genou en terre et 
les marques du plus respectueux dévouement. 

— B Pourquoi, sire, lui disait un jour le pape, 
|Kiurqiioi portez-vous toujours un hausse-col 
comme le dernier de vos lieutenants? 

— <i l'orce que je suis le premier lieutenant de 
^'oti-e Sainteté, lui répondit le roi. » 

En effet, le roi des Deux-Sidies ne se présen- 
tait devant Pie IX qu'en grande tenue, et por- 
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1:int toiijoiiL's nn coule signe distinctif du service. 
De jiar \v idoikIc catholique, dont il a bien mé- 

nand II, roi de Naples et des Deux-Sicilea! 




Digilized by Google 



CHAPITRE XI. 
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m^jor ginériL — Ordre du joui-. — EtBbuqusmenl. 



labénédiction pontificale donnée sur le rocher 
deGaëte aux princes ainùqu'aux hommes de paix 
et de bonne volonté, passant sur le fruiiLdu graiul- 
duc de Toscane, arrivait au cœur de ses peoples. 
Bevenua de leurs erreurs, les Toscans repous- 
saient avec énei^ie le joug honteux des complices 
de Mazzini, et une commission gouvernementale 
s'enijiarail des rênes de l'Elat an iioiii thi i;rand 
duc. En iin'-rue lein|)s elle dii-s.jl\:ijt l Abseniblée 
constituante qui s'était déclarée on jienuanencc, 
la garde nationale , composée d'éléments anarchi- 
quesf fermait les clubs de la démagogie et procla- 



SITOATIOIT POLITIQUE DE.l'bUHOPE. . 67 

mait en présence d'une foule immense, réunie sur 
ta place du Grand-Duc , là restauration de la mo- 
narchie légitime. 

La nouvelle du rétablissement de l'ordre à Flo- 
rence fiit un nouveau coup de foudre pour les 
,clie& de la république romaine. Ceux-ci, compre- 
nant que le jour de la jostice approchait, tai- 
saient des efforts inouis pour retenir le sceptre qui 
s'échappait de leurs mains. Cernés de toutes parts, 
assiégés par la réaction des pays voisins, menacés 
par rinterveution des puissances éti-angères, ils se 
débattaient vainemeat dans leur faiblesse , se 
croyant forts parcequ'ils étaient violants, et invin- 
cibles parce qu'ils avaient juié an nurn île Dieu et 
du peuple que leur république .serait sauvro. En 
attendant ils fuisaietit de i 'énergie avec Il's i:\cl-s de 
toute nature. La nuit ils demandaient à l'orgie 
l'inspiration d'un nouveau crime. I.e jour ils fai- 
saient vendre par leurs marcliiinds des caricatures 
tendant à pervertir de plus en plus le sens moral 
et religieux du peuple , des pamphlets à la père 
Buchesne' contre les personnes les plus sacrées, 
des brochures sur la manière de défendre une ville 
assiégée, de se forlifier dans les maisons, de re- 
pousser l'ennemi avee kpoiKel i' huile bouillante, 
de s'ensevelir enfin dans les ruines de la patrie en 
faisantsauter les monuments publics et les édifices 
particuliers. 
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Les attaques contre les personnes, cunti-e les 
l>rétres surtout , devenaient de plus en plus vio- 
lentes. 

A celle cpoqiie, le peuple fut convié à iin sin- 
gulier spectacle disposé depuis un mois. On lui 
ouvrit les portes du palais de l'Inquisition , afin 
qu'il pût voir et toucher les preiwes de la tyrannie 
des siècles passés.... La mise eu scène avait été 
préparée jivec soin; un cbarniervoisin avait fourni 
les principaux décors ; en effet , on voyait çà et là 
■répandus sur le sol des ossements blanchis auprès 
desinstrumentsde torture. Un squelette defemme, 
orné de ' magnifiques cheveux noirs, produisait 
surtout un effet prodigieux; cependant, pour peu 
qu'un connaisseur eiït examiné cette fantasmagorie 
l'évolutionnaire, il aurait reconnu , à travers ces 
monceaux d'ossements humains , des fémurs, des 
humériiset 'destlliias de chiens dont le témoignage 
poudreux hurlait contre les cruautés des inquisi- 
teurs. C'est ainsi que les dramaturges révolution- 
naires faisaient de l'histoire et dépensaient la for- 
tune du peuple. Cependant l'argent qu'ils prodi- 
guaient de la sorte devenait de plus en plus rare, 
il diminuait k mesure que le mauvais vouloir des 
imposés augmentait. D'un autre côté, l'emprunt 
forcé continuait k ne produire que des résultats 
négatifs. Pour parer âcet état de choses, le trium- 
virat, s'armantde la menace, fulmina un violent 
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décret contre les récalcilraiKs. En même temps, it 
publia un nuire di'crpt ordonnait l'émission 
de deux cent [iiiUe tVus en l.illels de viiigt-qualre 
baioques. Ln rrpubliiiue romaine avait si peu de 
crédit qu'elle t'tait forcée do recourir auK chiffons 
de )q rue pour battre monnaie : sa fortune se re- 
trempait ainsi aux sources de son origine. L'une 
etl'autren'avaient rien à s'envier. 

Six jours avant, les triumvirs avnieul décrélé 
l'émission de nouveaux bons du trésor jusqu'à 
concurrence de deux cent cinquante-et-un mille 
cinq cent quatre-vingt-quinze écus, et, six jours 
après, ils publièrent uu autre décret pour émettre 
deux cent mille écus de monnaie ^rosa, cette mon- 
naie finisse dont nous avons déjà parlé. 

Par un décret du 19 avril , ils aatorisèrent la 
banque romaine à émettre deux cent mille écus 
de billets avec cours'forcé, soua la condition de 
remettre au gouvernement deux cent mille écus 
en billets, moyennant une égale somme en con- 
solidés romains au taux de quatre-vingt-un. Enfin 
dans leur détresse, ils lancèrent un nouveau dé- 
cret avec ce considérant : 

« Le gouvernement républicain , 

<t Vu l'urgence de frapper la plus grande quan- 
tité possible de monnaie pour subvenir aux besoins 
publics, autorise l'achat des matières d'ai^ent 
avec une prime de 10 pour cent. » 
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A cette époque un Génois, dont le nom avait 
grandi dans les désordres politiques à ce point, 
qu'un jour l'un de ses amis intimes lui demandant 
qu'elle était sa marraine, il répondit : la révolu- 
tion, Avezzana, après avoir passé vingt ans de sa 
\ic à \t.'iulrf des cigares à New-York et quelques 
jouis il (Irpfisci- des barricades à Gènes, arrivait à 
Itonie. 1.0 gouvernement républicain s'empressa 
de lui confier an portefeuille : il fut nommé mi- 
nistre de la guerre. Alors la situation des Étals 
romains était des plus critiques, Rome touchait à 

sort des iiulioiis. Les confiTeiices de Gatte avaient 
élé ouverlos le .ii< mars, entre les ])leiiLpotentiaires 
de la France, de rAiirriclie. de tapies et de l'Ks- 
pagne. Après avoir examine si le rétablissement 
du souverain Pontife, dans ses Ltats, ne pouvait 
pas s'effectuer par des voies pacifiques , et celte 
question ayant été résolue négatiTement, les^é- 
nipOtentiaiFes reconnurent d'un accord unanime 
que l'intervenlion armée des puissances catholi- 
ques était devenue uidispensable autant qu'ur- 
gente; cependant , les hésitations de l'ambassa- 
deur français, non point sur le fond, mais sur la 
forme de l'intervention, ne répondaient point aux 
légitimes impadences de ses coliques placés, nous 
devons le dire, dans une position autrement favo- 
rable que celle où se troiiTait notre représentant. 
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En effet, les indécisiona du ministère français in»- 
piraient au duc d'Harcourt un langage qui, tout en 
exprimant les meilleures înteotionB à l'endroitd* 
Pie IX, tendait à perpétuer une ùtuation que les 
leliteurs de la diplomatie rendaient chaque jour 
plus diiEciJe. La nécessité de l'intervention ayant 
été reconnue indispensable, les ambassadeurs se 
Bé|>arèreiit , déterminés k agir avec la plus grande 
ra])idi(é. 

Sur cos cTitrefaiies, un moilrstc niiiinfi lic l'or- 
dre (les Gjiivenliiels, le père Vaures qui, avant 
l'avènement de Pie IX, vivait en première ligne 
sous les rayonnements de la piqMUté , anivait k 
Paris. 

Admis en la. présence du Président de la répu- 
blique , il lui rappela qu'un jour le pape Gré- 
goire XVI lui pardonnant les erreurs politiques 
de sa jeunesse, l'avait béni disant : « Ma b^é- 
diction portera bonbeur au jeune prince et lui 
permettra de rendre un immense service à l'É- 
glise. . 

Ce souvenir passant par une tombe eut une 
grande influence sur la détermination du Prési- 
dent : l'intervention de la France fut dès lors d^ 
cidée. 

A cette époque la' situation politique de l'£u> 
rope était dts plus graves. La lutte décisive tout 
partout engagée entre le principe de la dissolution, 
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c'est-à-dire le sodalisme hasé sav la licence, et le 
principe conserrateai-, c'eat-i-dire l'autorité basée 
sur la liberté. £n Hongrie, les troupes .impériales 
Tenaient d'éprouver un échec, Pesth avait dû être 
évacuée. Le siège de Comom était en partie levé, 
et la rive gauche du Danube tombait au pouvoir 
des Hongrois. EnPrusse, la Chambre avait été dis- 
soute. L'opposition révolutionnaire ayant obtenu 
la majorllé contre le ministère et ses actes, le roi 
s eiait ïii forcé de prononcer la dissolution. 

Le roi de Hanovre prenait une résolulion analo- 
gue. En effet, le 36 avril, il dissolvait la seconde 
Chambre des Élats de son royaume. 

De son côté, le roi de Wurtemberg déclarait 
qu'il n'avait adhéré à la constitulion dccrcléepar 
le parlement de Francfort que sous le coup de la 
force et de la contrainte. Le feu couvait dans 
to II te r Al lemagne. 

Sur un autre pointdu globe, la Russie poursui- 
vait avec activité ses envahissements dans les |)ru- 
vinCes danubiennes, tout en massant ses lroit[>es 
sur.ies frontières de la Turquie. 1/attiliidc du di- 
van, excité par l'appui secret de l'Angleterre, était 
non moins hostile. L'Angleterre elle-même, di- 
rigée par un ministre brouillon, élait aux pnses 
avec de graves difEcultés. Tandis que la guerre des 
Sikes occupait dans l'bidenne partie de ses forces, 
le Canada lui donnait des inquiétudes assez sé- 
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rieuses pourinspirer la crainte de voir recoinmen- 
cer d'un instant à l'aatre la guerre de l'indépen- 
dance. 

La position delaFrance n'était guère meilleure. 
Le cancer du socialisme la menaçait au cœur! 
Nonobstant ses luttes à l'intérieur, la France ré- 
publicaine, obéissant malgré les républicains aux 
glorieuses traditionsde la monarchie, s'apprétaita 
lancer ses bataillons sur le& cbemius ouverts par 
Cbarlemagne, sous le beau ciel de la malheureuse 
Italie. 

gaiiisOf aii [>ied des Alpes, sous les ordres d'un 
général digne de porter l'un des plus beaux noms 
del'Enipire, Oes circonstances mémorables avaient 
présidé à la création de cette armée. Aloi-s les 
troupes autrichiennes, disséminées au milieu d'un 
soulèvement général précipité par la Révolution 
de février, abandonnaient Venise, Milan et leurs 
principales positions du royaume lombardo-Téni- 
(ien. Habilement commandées par Hadetzki, le 
doyen des généraux de l'Europe, elles, se concen- 
traient dans le quadrilatère presque inexpugnable 
situé entre le Mincio, le Pu, l'Adige et le lac de 
Garda, Le roi Charles- Albert, acceptant le rôle de 
libérateur que l'opinion libérale lut conférait, 
jetait son cri de guerre et franchissait le Tessin à 
la téle d'une armée nombreuse et dévouée. C'est 
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eppréSRiCflde ces évéïietuents que le gouverne- 
moit provisoire réunit, par un décret en date du 
9 mars, trente-quatre bataillous d'infanterie for- 
més en trois divisions; une dtTiùon de cavalerie 
coiDposée de tr«ate-sîx escadrons et neuf batteries 
d'artillerie. Cette armée qui devait bientôt se ren- 
forcer de deux antres divisions, s'échelonna snr ta 
frontière des Alpes et établit son qntutîer général 
à Grenoble. La poûtîon avancée decetle ville per- 
mettait de diriger simultanément sur la c^itale 
du Piémont deux colonnes, l'une par le mont Ge- 
névre, l'autre par le mont Cenis. Le premier soin 
du général Ondinot, appelé au commandement 
en chef de ces troupes, fiit de resserrer autour du 
drapeau les liens de la discipline. L'esprit de ré- 
volte et d'insubordination qui germait dans tous les 
grands centres, notamment à Lyon , s'était fata- 
lement introduit dans le cœur de quelques régi- 
ments ; les autres étaient travaillés par les démo- 
crates qui, n'ayant pu les vainci'C par la force des 
amies, cherchaient à les corrompre par la si'duc- 
tion de leurs doctrines; presque tous se ressen- 
taient plus ou moins du choc violent que la chute 
delà monarcliie avait imprimé à tous les rouages 
de la sociéti: iVam aise. A la voix de leur général 
en chef, tous ces corps firent un prompt retour à 
la discipline M réparèrent, par la pratique des 
vertus moralei qui font la force des armées, l'eu- 
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blî momentaDé de leurs devoirs. Afin de se dé- 
vouer plus eFEcacement & cette ccuvre, l'une dis 
belles pages de sa 'vie militaire, le duc de B^io 
avait sacrifié l'exercice de ses fonctions de repré- 
sentant dn peuple. 

' Tous les divers corps reçoivent l'impulsion de 
son patriotisme et de son dévouement absolu au 
devoir du soldat ; ils sont réunis par les liens d'une 
confraternité commune dans celle senle et même 
pensée : Vamitiir de la pairie. Abnégation, disci- 
pline et sacrifice an besoin sont l'expression in- 
telligenle de ce senliment unique que les enfants 
de la France traduiront quand l'heure aura sonné 
par des actions dignes d'eux et du pays qu'ils 
représentent, lin attendant , remarquable par les 
qualités morales qui distinguent l'armée des 
Âlpes , nulle aussi bien qu'elle n'aura reflété les 
tendances du pays, modération dans la force, in<- 
telligence dam la discipline, abn^tion dans le 
devoir. 

C'est à l'organisateur de cette armée que la 
France confia l'épée de Charlemagne, pour rendre 
au chef de l'Église le trône de saint Pierre. En oes 
graves circonstances, le général Oûdînot ne devait 
pas seulement représenter le département de 
Afaineet-Loire, qui depuis quinze années Je choi- 
sissiût pour mandataire aux assembléesl^islativee, 
il devenait encore l'instnuneat des volontés de la 
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France en des contrées où son père a laissé de 
si glorieux souvenirs. 

L'un des officiers généraux les plus distingués 
derEitrope, le général Oudinot, duc de Reggiu, 
encore dans la forcedtî l'âge, appariientiila grande 
école de l'Eiiipirc. 

Né, pour ainsi dir*.'. sur un champ de bataille, 
honneur, di-icipliiio ot jialric iiiront les premiers 
iiiiil.i (|ue sim ['i'rp lui :)]j|M-il à prononcer. Il 
élait Ui j,-Hii(j «icoiv, l.iiMiuf, rfVfUude l'iini- 
rornif ili-sgiiidrs di; MasM'u^i, il entra dans la vie 
militaire par la uiémoraliie bataille de Zurich. 
Plus lard, compris dans la première [iromotiou des 
pages de l'empereur, il fit la campagne de i8o() 
comme preuiier page du grand capitaine; et de 
trois champs de bataille, Napoléon l'envoya ren- 
dre compte au Sénat de ses triomphes et de la 
situation de ses années. 

La veille de Wagram, par une nuit de tempête, 
qn'éclairait setdement une formidable artillerie, 
l'empereur, présidant an passage du Danube, ne 
voulut point attirer l'atlention de l'ennemi par 
nne nombreuse escorte; il ne conserva près de 
lui que le prince de Nenfcliâlel et son premier 
page, sur le bras duquel il fut constamment a[v 
puyé. Depuis lors, le jeune Oudinot, gagnant suc- 
cessivenient, sur nos principaux champs de ba- 
taille, ses grades, passa devant les tours de Lis- 



Digilizedliy Google] 



sll■l■Aru)^ poi.rTTQn: i>f i.'elhope. 

Bautzeti, Di-estif, Leijizik et Moiilmirail, avant 
d'arriver, en qualité de colonel de cavalerie, aux 
jours de ia Restauration, Alors, fidèle k la maison 
de Bourbon, et toujoui-s esclave de ses devoirs, il 
continua dignement à servir la France. 

•Eu i8a4, lecolonel Oudînot quitta le cominan- 
demeutdu ■"régiment de gre.nadiers à cheval de 
la Garde, et prit, en qualité de maréchal de camp; 
celui dlune brigade decavalerie, au camp deLu- 
néville. 

Bientôt après, le gouvernement lui confia la 
mission de reccmstitiiér à Saumur, sur une vaste 
échelle, L'école de cavalerie, qui se trouvait licen- 
ciée par suite déconsidérations politiques. Sa su- 
périorité incontestée était un gage assuré du suc- 
cès. La direction éclairée qu'il sut imprimer, dès 
le principe, à cet établissement le rendit en peu 
de temps une école modètp, où l'Europe entière 
vient puiser des enseignements. 

Sur ces entrefaites, la révolution de i83o vint 
arrèler momentanément la carrière d'un officier- 
général, résolu à ne servir qu'eu des condilions 
uniquement militaires, le jiuiivoir qui se substi- 
tuait à un pi'iucipc. 

Eu 18'i'j, la mort d'un frère, tond>é glorieuse- 
ment à la, tète de son régiment, le a" chasseurs 
d'Afrique, lui procura rocca.sion de rendre de 
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nouveaux services. Le général Oudinot comman- 
dait en Afrique la brigade d'avant-garde du corps 
expéditionnaire, aux ordres du maréclial Ctausel, 
lorsqu'à la suite du comlmt de l'Habra jl fut élevé 
au grade de lientenant^énéral. 

Q joint à un caractère droit et franc l'élévation 
de aentimeots, l'esprit de condlîation, l'énei^e 
dans les principes, qui rendent éminemment pro- 
pres aux fonctions diplomatiques, et qui consti- 
tuent les qualités de l'homme d'État. 

Ce fiit dans la matinée du ao avril que, nommé 
commandant en chef deTarmée expéditionnaire, il 
rejoignit les troupes à Marseille. L'armée se trou- 
vait ainsi composée : 

ÉTAT-MAJOn GÉMÉRAL : 

Général en chef, le général de division Oudi- 
notgducde Reggio; chef d'état-major, lelieutenanl- 
colonel d'état-major de Vautlrimey-Davoustj sous- 
chef d'éiat-major, le chef d'escadron d'état-major 
de Montesquieii-Feezensac ; capitaines attachés à 
l'état-major gwiérai : Osmont, ZgHiiicki, Castel- 
nau, Poulie; aide du camp du général en chef, le 
chef d'escadron d'Espivent de Villeboisnet; offi- 
cier d'oi-donnance du général en chef, le capitaine 
d'infanterie Charles Oudinot ; commandant les 
troupes de terre, le général de division Begnault 
de Saint-Jean-d'Angely ; oftîcier d'ordonnance, le 
ROus-Iieutenant de dragons Duvillier. 



SITUATION POLITIQUE DE l'eUHOPE. 
PRBïIIËBi; BRIGADE ; 

Général de brigade, Mollière ; un bataillon de 
chtiBseuraà[Hed; atf" r^mentdeligneetSS"* ré- 
giment de ligne. 

DBDXlbuE 'BHI6ADE : 

Général de brigade, LevHiliBnt Charies; 36"' ré- 
giment de ligne et 6^ r^melit de ligne. 

. TB'OISIÈBŒ BBICADK : 

Le général de brigade Chaydeaon ; 33* résinent 
léger; 68* régiment de ligne; trois batteries d'ar- 
tillerie, deux compagnies du génie, deux esca- 
drons du 1" régiment de chasseurs à cheval. 

Ces tronpes étaient généralement animées d'un 
excellent esprit. Le général en chef leur adressa 
l'ordre du jour suivant : 
<c Soldats! 

e Le Président de la république vient de me 
contier le commandement en chef du corps expé- 
ditionnaire de la Méditerranée. 

« Cfet honneur impose de grands devoirs, votre 
patriotisme m'aidera à les remplir. 

t Le gouvernement, résolu à maintenir partout 
notre ancienne et légitime influence, n'a pas voulu 
que les destinées du peuple italien pnssent être à 
la merci d'une puissance étrangère ou d'un parti 
en- minorité. Il nous confie le drapeau de la 
France, poar le {Janter sur le territoire romain, 
comme un éclatant témoignage de nos sjrmpàtbies. 
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« Siilthils dr lune, oii de mer, enfants de la 
:iu'iiie famille, vnns iiicttrez en commun votre dé- 
Mjiiement et vos ff'fni'ls: ceHn ton fraierai lé vous 
l'i'i-a supporter avec joie les <iaiif;tTs, les jinvations 
et les fatigues. 

« Sur le sol où vous allez descendre, vous ren- 
ctintrcrez» chaque pas des moDuments et deSsqu- 
iciiirsqui stimuleront puissamment vos instincts 
(II! gloire. L'honneur militaire commande à la dis- 
cipline autant qu'à la bravoure; ne l'oubliez ja- 
mais. Vos pères ont eu le rare privil^ de {aire 
diérir le nom français partout où ils ont combattu. 
Comme eux , vous respecterez les propriétés et les 
mœurs des populations amies : dans sa sollicitude 
|)onr elles , Je gouvernement a prescrit que toutes 
IfsdqKiise.s Jelnriiiée leur fussent immédiatement 
j).ij^es en argent, vous prendrez en toute occasion, 
]K)ur règle de conduite , ce principe de haule mo- 
ralité. 

u Par vos armes, par vos exemples, vous ferez 
respecter la dignité des peuples; elle ne souffre 
pas moins de la licence que du despotisme. 

a 1,'Italie vous devra ainsi ce que la France a 
Ml conquérir jxjnr elle- même, l'ordre dans la 

L'expédition se composait de six frégates k va- 
peur : le PanamOf ^fOrénoque,t Albatros, ie La- 
hraJor, le Chnstophe'Colomb et le Sané; de deux 



corvettes à vapeur : tlnfemal'eX kyéloce; enfin de 
deux bateaux à vapeur: le Ténare et le Tonnerre. 
Dans la soii'ée du ai rembarquement du premier 
convoi de troupes et du uialériel était terminé. 
I* lendemain à six heures du matin tous les bâti- 
ments reçurent l'ordre de chauffer. Le Panama 
et F Infernal ^raeai la mer à huit heures. Le La- 
brador, sur lequel l'amiral avait arboré son pa> 
Villon , ayant reçu à son bord le général eu chef, 
quitta son mouillage à dis beures et fiit suivi de 
près par; te Feloce, te Ténare et tjfUmtros.' A onze 
heures la flotte entière volait à toute vapeur sur 
les flots de la Méditerranée. Les soldats, i^iinis sur 
le pont, donnèrent en signe d'adieu un dernier 
regard aux rivages de la patrie. Leur frbnt était 
serein comme le ciel, leur cceur était calme comme 
la mer, ils étaient fiers, ils étaient heureux, ils 
allaient combattre pour In plus juste, pour la plus 
sainte des causes, ils ullaicut k Rome terrasser 
l'hydretie l'anarchie; sans penser au sacrifice ils 
songeaient k. la gloire. 
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PrjfanUIidei<>iaUiieekBame.— Élat-Duycr del*«Rnie nnHine^ 
Àtri*ée de Garlbâlill. — La gude dnque lar k plue d» Sual»- 
ï^iei.— Pmda réTolntiontiaitt. — RerDC itt tioupet deligoe. — 
?RieUiiutioD) gnerrièrM. — CommiiiiaB d'onlsun. — Arrivée de 
r«m£e tnDfiiiedeTKntCiTil»'Veccbi>.— Dibuqaemeat.— PhNsli- 
inlUDD. — Lh ^tnirtl l'oppciie ta ddbnqutineDt d'un baltillan lom- 
hni. — Il SDinde Set affiden fc Bams. — Dépirt de l'umée poar 
RoD*.— JournCe daaOairil. ' 

Taudis que les soldats de la France voguaient, 
pleins de confiance, en pleine nier, les chefs répu- 
blicains de Rome, encouragés par les trompeuses 
espérances que leur donnaient les frircs et amis 
de Paris, s'apprèlaient à une lutte acliaruée. L'As- 
semblée, en conséquence des ci>Tnmuiii( ;itions du 
triumvirat, les chargeait de saiwer lu n'-publique, 
et de repousser la force par la force. 

A cesujet, les triumvirs s'empressèrent d'annon- 
cer cette résolution par une proclamation com- 
mençant ainsi : 
a Romains 1 

K VJstemblée a décritique Rome serait smvie 
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et qu'elle opposerait la force à la force. liendons 
grâces à Dieu qui lui a inspiré ce décret, etc., etc.» 

Enstiite, jaloizK dt^ ri'pojidi-i; à la couiiauce de 
l'Assemblée (jui, cfrtaiue dn trioiuplic, venait de 
déci éteralzisilesalutili;la Ri-]iubliqinî, ils mettaient 
en réquisition tous lys ctievaux des citoyens ro- 
mains et ceux de la Coinarca ; ils ordonnaient la 
démolition de la galerie couverte, qui reliait le pa- 
lais du Vatican ati château Saint-Ange; ils défen- 
daient, sous des peines très-graves, la publication 
de nouvelles et de bulletins ; ils publiaient un dé- 
cret par lequel, en cas d'assaut et au premier coup 
de e&iton, toutes les clocbes de la ville devraient 
sonner le tocùtt. LeéâacristaiâsdéVeiiaiebtlrespbn- 
^leslderexé£aU6n âé Ëétan^têtRius I>eine â'int 
cMfltîsôhhemëiit; d'Uhè àniiée. 

Lès ttaarcbands de tomestîblës et les pharmaciens 
recevant l'ordre de teoît' leurs boutiquto ouvertes, 
derenatent également possibles d'une amende de 
■Vtttgt ècus ^tir la pïetuière contravention, et de 
quarante {lOtdr la récidive. Enfin, les triumvirs ac- 
cbrdant âti± troupes là sblde de campagne, orga* 
iiisàiënt aihsi l'étàt-iHajor de l'armée : 

PHEMIÈHE SECTIOUt. 

Chef de section : le colonel Pisacane. — Capi- 
taines : Mussolino, Vecclii, Caniorri. — tîeute^ 
nrtn/.t : Bixio, Mameli, Sardi, Catlabeni (Vincent). 
Pas un de ces officiers n'était Romain. 
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SKTONUE SKCTCO.N. 

Chef de section : le colonel Haiig. — Capitat- 
/icj. Caldesi, (de Faen7^);Ijaviron, Français; Podii- 
lak, Polonais. — Lieutenants: Besson, Français; 
Fopfer, Suisse; Uattabeni, de Sinigaglia. 

TIIOTSIKME SECTIOW. 

Chef de section : ie lieutenant-colonel Cerroti, 
Botnain. — Capitaines : Roselli, Ravioli, Âzzarellï, 
Boïnains. — Lieutenants : Pesapane, Napolitain ; 
LiroDi, Ijombard; Gabet, Boniain. 

Parmi les autres clie& marquants se trouvaient, 
le colonel Mellara, deBologne, Manara, de Milan; 
Medici, de Toscane; Berti-Pichaf, de Bologne ; le 
général Arcioni, di' Najiles; le général Avezanna, 
Génois; le colonel iVIozzacapa, Napolitain ; legéni''- 
ralJoseph Galletti, Bolonais; le général Durando, 
Piémontais; le général Ferrari, Napolitain; Ama- 
déi, chefde pontoniers, Napolitain. I^s généraux 
Bartolucci, Boselli et Galletti f épicier étaient Ito- 
mains; le colonel Isensmid de Milbitz, réfugié 
étranger; le colonel d'artillerie Dionisius ftlaslowi- 
cki, Polonais; lecapitaineDobrowok'sky, Polonais; 
le colonel Hang, l'un des principaux cliefs de 
l'insurrection de la capitale de l'Autricbe, avait 
commandé la légion académique de Vienne}leca- 
pitaine Podulak, ancien adjudant dugénéral Bem, 
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avait servi dans la même légion en qualité de ca- 
pitaine. 

Comme, on le voit, un très petit nombre de Ro- 
mains figurent sur ces rôles. Les antres chefs, tous 
étrangers, prouvaient suffisamment par leur pré- 
sence, que l'Europe révolutionnaire s'était cotisée 
pour rejeter sur Itome l'écume dissolvante de la 
démagogie. défense acharnée à laquelle ils con- 
damnaient la malheureuse ville, était donc moins 
nationale qu'ils le prétendaient. 

Leayavril, un aventurier, doué d'un grand cou- 
rage et d'une énei^e peu commune; Génois de nais- 
sance, cosmopolite par goût, révolutionnaire par 
métier, soldat par instinct, lecâèbre Garibaldi fît 
son entrée dans Borne k la téte de sa légion, for- 
mant un effectif de quinze centshommes.il avait 
àEesGÔt& un nègre, nomméAndréa; cet homme, 
d'un fanatisme sans exemple pour la personne de 
son maître et d'une force herculéenne, enveloppait 
ordinairement sa haute taille dans un vaste man- 
teau bleu coupé en forme de chasuble. Ce renfort 
fut reçu avec d'autant plus d'entliousiasme qu'un 
immtiusc prestige était attaclio au nom de Garibaldi 
et que les hojiimfs qui suivaient aveuglément sa 
fiirliiric, .ny.mt de])U)s longtemps bi-ùlé leurs vais- 
seaux, n'avaient plus en perspective qu'un salut, 
relui de riVii espérer aucun. Ils s'inslallèrent aus- 
.sitot d.ms le couvent de Saint- Sylvestre. 
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Le lendemain, la ril|e de la prière r^e}}- 
lement présentait l'image d'un vaste camp. Les ruos 
et les places pablîqpes ^taiept encombrées'dp ^n- 
pes ; on n'entendait partout c^ue d^ bruits d'armes 
et des roulements de tambours. ïa garde piviquç 
avait été convoquée à peuf heures du matin sur ta 
place des Saints-Apôtres; trois ou quatre mille 
hommes seulement s'y rendirent. Des batai||op& 
entiers manquèrent à l'appel. 

Stiîrbini, sr plaçant devant le front des gardes 
rangt'es eu bataille, s'écria d'une voix stridente: 
a Citoyens, voulez-vous encoi-e le gouvernement 
de la papauté et son absurde absolutisme ? 

— B Non, s'écrièrent plusieurs centaines degar 
des; à bas le gouvernement pontifical l 

— a Voulez-vous encore joug de4 prêtres et 
leur; {iijustes privil^es? 

— « Non, répétèrent de nàuveau les garde; 
fanatisés. 

— s Voulez-vous, continua Sterbini, le gou- 
vernemept de tous par touq et pour tous ? 

— <! Oiii, répondirent le; mêmes voix, comme 
^ le goqvemement substitué k c^ui de Ple IjÇ. n'é> 
tait p4a la chpse de quelques-uns à rnclnùon d« 
presque tous, 

— ■ Ëtes-vou« contents de la république? 

— K Oui. 

— a Voulez-voiw la coqsm^P 
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a Oui. 

— «Au péril de votre fortune et de votre vie? 

— tt Jusqu'à la mort. 

— '1 Eli bien ! dofendez-la donc, car l'heure de 
la sauver du de mourir pour elle, est arrivée. Vive 
la république ! 

— " Vne la république! répétèrent les compar- 
ses de SlerLlni, uotis la sauverons ou nous inour- 
rons avec elle. « 

Tous les députés assistaient à celte détnonstFa-r 
tion préparée d'avance; ils animaient du geste et d« 
la voix le courage et la résolution des pqrtisBim 
de la guerre. Cette scène terminée, i|s se r^iao- 
dirent dans les quartiers populeux pour seinw 
dans les paGês et les tavernÈs le bruit absiirde qiw 
les Français apportaieqt' 1^ jésuites dan^ Iwnf 
sacs et le choléra dans leufs gibernes. 

a frèrpi, q'écriaienMls, eq se Jaisant dediaque 
borne de rueune tribune, leFFrsnQaisontdii^teles 
Bqmains étaient trop ]âches peur se battre ; ils vqus 
ont insultés dans ce que l'homme a de plus cher ai^ 
monde, df^ns le sentiment de l'honneur national; 
ils ont outragé |a mémoire de vos pères qui furent 
les maîtres du monde j les nains de la France ont 
blasphémé les demi-dieux de Borne. Bataille et 
vengeance ! 

ti Sa^eK-voiis pourquoi ces brigands de Français 
viennent k Rome? ajoutaient-ils ; ils y viennent 
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pour piller vos maisons, pour détruire vos monu- 
menls, pour voler votre or, l'honneur de vos fem- 
mes et la virginilé de vos filles. Aux armes donc! 
bataille et vengeance ! » 

Le mt-mejotir et it la même heure, tandis que 
les dc-piités e( les énergumènes de la démocratie 
rliercliaietit k riïinuer ainsi les masses populaires ; 
le général Avezzaita passait en revue sur la place 
Saint-PieiTe les troupes de ligne et leur adressait 
ane vigoureuse harangue. De leur côté, les trium- 
virs, se multipliant avec une énergie digne d'une 
meilleure cause, organisaient une formidable dé- 
fense; ils promettaient au\ braves qui voulaient 
défendre la république, des armes, de l'aident, de 
la viande, du vin, de k &rine et des comestibles 
en abondance. Fuis généralisant les moyens de 
résistance, ils nommaient pour les quatorze quar- 
tiers d^a ville (Hbnif) quatorze chefs du peuple 
{capi^o) et quatorze députés. 

Ces chefs, tous connus pour leurs opinions 
ultra-républicaines, répondaient par leurs antécé- 
<ients à la pensée qui les avait choisis. Ils de- 
vaient défendre pied à pied les barricades, les po- 
rtions confiées à leur courage ei k leui' jiatrio- 
tisme. Les triumvirs accompagnèrent ces disposi- 
tions d'ensemble par une proclamation impv^ée 
de sang et de poudre. La voici : 
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« 38 avril iS49- ' 

« Frères, 

a Aux armes ! aux armes ! 

« Debout ! Des étrangei s, les ennemis du peuple 
romaÎD, s'avancent; ils veulent nous traiter, nous, 
hommes libres, comme de vils troupeaux: que 
l'on mène au marché, il veulent nous vendre ! Us 
disent, en nous insultant, qu'on ne se battra pas à 
Rome parce que les Romains n'ont pas le cœur de 
combattre, et ils s'avancent, les insolentsl 

■ Ils viennent abattre le gourememeDt que 
vous avez créé, ils viennent chasser à coups de 
boionnette, ou emprisonner, ou massacrer, vos 
magistrats, vos l^islateura I Ils veulent ibulerdans 
le sang et sous leurs pieds, honneur et liberté, 
droits et devoirs. 

« L'Europe républicaine vous regarde; ils ont 
les yeux sur vous ces Polonais, ces Allemands et 
ces Français, infortunés apôtres de la liberté, mais 
non sans gloire dans leurs malheurs ; Lombards, 
Génois, Sciliens et Vénitiâis vous regardent. 

a Prouvemà l'Europe qnel'honneur italien n'eSt 
point perdu, sauvez-le à Home et il sera sauf en 
Italie. 

n ArraclicK ;i I» ci iiaulé de l'étranger, et à sea 
insultes, vds feuinics (7e ivstre iloiine'], vos fils, vos 
projiriétés, vus crfuances et lout ce qu'aime votre 
l'une. Aux armes ! aux annes ! aux armes ! 



R^OLtJTlOlT SE ROHE. 



' Qu^nd Ifl feu Qcra allumé, rappelez-rous l'an- 
tique grandeur romaine, ainsi que les infamies de 
la tyrannie qui a été a^iattue; pensez à ceux qui 
viendroitt apr^ ifQUs, et pombattez.... Debout 

donc, frères ! » 

Enfin, comme il était crrit que dans le drame 
de la iit-publiiiiLe romaine, les mesures les pins 
futdes devaient, jusqu'au dénouement, faire om- 
bre aux dispositions les plus graves, les triumvirs 
décrétèrent avec la suppression des ordres mohqs- 
tiqtics, l'abolilion des vœux religieux. 



f Dans la matinée du 39, les triumvirs, instruits 
i 4p l'occupation de Civita-Vecchia par les français, 
f consterné^ de l'attitude inquiète et morne de la 
I p^rM^ ^ifie de ]a population romaine, décrétèreut 
' l'organisation immédiate d'une commission d'ora- 
1 l^fs epéci^leqient chargés d'enflammer le peuple 
p^r ]p\in discours. Çes orateurs stipendiés de- 
va{e)}t porter 9U br^ gauche, pour ugne distînc- 
ti£, UD^^cfiarp^ fi^polore. 

Joseph Qtgnpqieri, le docteur Charles Al^utni, 
le doct^r Pifirrp (îiternnï, et Séraphin, consmiler 
du (|^Men)ent, furept choisis pour remplir cette 
importante mission. 

Par un s0pqpd 4écret à peu près ana}ogqe, le 
tfiuni^rat , constituant uq comité central de bar- 
GÎcadea, nomma pour en faire partie Ips députés 
Caldesi, Ça^^lwai et Hei}rî Çernuschi. 
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Le lendemain 3o avril, toqt était prêt pour 
opposer une vigoureuse résistance. Les rues, hé- 
rissées d'imposantes barricades, avaient été sablée^ 
pour faciliter les opérations de la cavalerie ro- 
maine. Les troupes étaient sous les armes, les 
chefs étaient à leur poste, les cloches du Capitole 
et de Monte-Citorio attendaient l'apparition de^ 
éclaireurs français pour donner le premier signal 
d'alarme; enfin, les triumvirs avaient organise 
dans la matinée, pour le se^^'ice des ambulances, . 
un comité hermaphrodite d'administration com- 
ppsé des citoyennes Christine Trivulce, princesse 
de Belgiojoso, nriefte l'isacane, Julie l'aolucct; 

£t <i|^citoye(is: pèreGavazzi, docteur Pasquah, 
Panunzi, docteur Felipiqni, 3^ni| Senglieripi, 
Vivardi , Savorelli , docteur CBi'lucçi , Vonnuzà , 

Ce çoputé p^inatall^ «u C^pitolp. 
. ^lgr& ces belIiqueiiK pr^paratlfe, ]fS bon^ fijr 
toy^s Ét \fs amis 4g la pai^ fispéraient çncoiv quf 
le gpuTfirupment n'engagerait paa le pays ^aitf 
une iutte inhale, dont les r^u}tats ^é^itils i)^ 
pouvaient |tre (joqteuip 

pWapluaieursquartiersde]aYille,Pn al^rm^if 
qu'un nqifyement réactionnaire préparé par des 
gep9 de coeur et dirigé par des hommes d'expé- 
rience, devait , en ouvrant les portes de la ville à 
l'arinéç frapçsiqe, délivrer Je pays du joug révo- 
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lutîonnaire. Ces bniits n'étaient pas dénués defon- 
dement. Malheureusement pour le salut de Rome, 
lecoiirage d»» opprimes n'était pas au niveau de 
l'énergie des oppresseurs. 

Dès le il\ , l'expédition française, favonséi' j);ir 
des vents propices , avait paru devant Civila-Vec- 
chia. Le Panama, se détachant aussitôt de la llultc, 
avait reçu l'ordre de débarquer le commandant d'é- 
tat-major, Ëspivent de la Vilkboisnet, aide de camp 
■du généra] en chef; le capitaine Durand deVillers, 
aide de camp du général liegnault de Saint-Jean- 
d'Angely ; et M. Latour d'Auvergne, secnHaire^de 
lotion. Ces ofBciers avaient mission de faire con- 
naître au gouverneur de la ville , les intentions de 
la Franceet de lui remettre la lettre suivante : 
a Monsieur le gouverneur, 

« Le gouvernement de la République française 
désirant, dans sa uncère bienveillance pour les 
populations romaines, mettre un terme à la utua- 
tîon dans laquelle elles gémissent depuis plusieurs 
mois, et faciliter l'établissement d'un jsrdre de 
choses également éloigné de l'anarchie de ces der- 
niers temps et des abus invétérés qui, avant l'évé- 
nement de Pie IX, désolèrent les États de l'Église, 
a résolu d'envoyer à cet effet à Civita-Vecchia, un 
corps de troupes dont il m'a confié le comman- 
dement. 

1 levons |»rie de vouloir bien donner les ordres 



nécessaires pour que les troupes eu mettant pietl 
k terre, au moment même de leur arrivée , ainsi 
que cela m'a été prescint, sçient reçues et instal- 
lées comme il convient à des alliés appelés dans 
votre pays (kit des intentions si amicales. 
' « Le général en dief, représentant du peuple, 

« OuiflHOI DE ReGCIO. b 

Le gouverneur de la ville, ]. Mafrucci, était mns 
ordres; n'osant prendre sur lui la responsabilité 
de l'initiative, il déclara aux délégués français que 
son devoir lui imposait l'obligation d'instruire son 
gouvernement de la situation des choses, mais 
qu'en attendant la réponse, ïi s'empresserait de 
mettre à la disposition de la ilolte tout ce qui lui 
serait nécessaire. Le général en chef répliqua qu'il 
ne pouvait attendre. Sur ces eiitrefailes , le cuiiseil 
municipal de Civila - Vecchia et ta Chambre de 
commerce , d'accord avec les officiers supérieurs 
de la ville, redoutant les consé'qnences d'un l'etard 
imposé, décrétèrent en conseil que, non-seule- 
ment le débarquement immédiat aurait lieu mais 
qu'ils protestaient d'avance contre quiconque s'y 
opposerait. 

Le 35, k six heures du matin, un canot du Pa- 
nama, portant à son bord le capitaine Durand de 
Villers, transmit aussitôt au général en cbef la ré- 
solution adoptée parles autorités de Civita-Vecchia; 
elle était sur tous les points confotme aux ins- 
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triictions du chef. A onze heures, l'escadre mouil- 
lait à portée de canon du port, le front de& soldats 
était rayonnant. Dès que le vaisseau amiral eut 
jeté l'ancre, les autorités de la ville se rendirent k 
bord et le débarquement des troupes commença. 
Là mer se couvrit d'embarcations. Avant le soir 
toutes les troupes étaient débarquées. 

Le général en chef ayant pris terre le premier, 
au milieu de chaudes acclamations et aux cris de 
vive la France ! adressa la proclamation suivante 
à ses troupes : 

" Soldais! 

o Le drapeau français flotte sur les forts de Ùr- 
vita-Vecchia. Nous pouvions opérer un débarque- 
ment de vive force : toutes lés mesures étaient 
prises pour en assurer le succès. Nous avons àii 
nbus inspirer de la pensée de notre gouvernement 
qui, associé aux idées généreuses de Pie veut 
éviter, autant que possible, l'efFiision dii sang. 

uLes autorités de Civtta^Vecchia , cédant àux 
vœux des habitants, tous ont ouvert les portes de 
la place à la première sômmalion. 

« Cet accueil, vous le sentirez, ajouté à nos de- 
voirs, ila^raverait toute infractioil i la disdptibe: 
il nous commande, non-seulement de respèctèrlês 
populations, mais encore d'entreteuir avec elles 
des rapports bienveillants. 

<> La flotte va vous amener, sous peu de joui^ , 
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un renfort considérable. Soldats âe l'afméë de 
terre, je suis votre interprète en remerdànt nos 
frèresd'amiesdela marine. C'est à leur puissant 
concours que nous aimons repoirter le succès de 
notre première opération. 

a Le général comihandant en chef, 

<i OuDINOT DE RÊGGIO. . 

it Civita-Vecchia, le aS avril iS^g- " 
Le débarquement était à peine terminé, qu'un 
millier de volontaires lombards transportés au se- 
cours de Rome par deux bâtiments sardes, se 
mirent en mesure de prendre terre, mais le com- 
mandant en chef s'y opposa provisoirement, tne 
heure après, le lieutenant-colonel du génie î-e- 
blanc, le capitaine du génie Boissonet, et M. Fe- 
rand, lieutenant d'état-major, étaient partis pow; 
Home avec la mission Àé faire connaître au gou- 
vernement républicain,, l'entrée des Groupes fran- 
çaises sur le territoire romain etle butde l'expédi- 
tion. Le chef de bataillon Espivent de Lavillebois- 
net s'était rembarqué pour Gaëte avec une lettre 
du général en chef pour le Saint Père et des dépê- 
ches pour MM. d'Harcourt et dé Itayneval, mi- 
nistres plénipotentiaires près le souverain Pontife. 
Les trois premiers officiers se croisèrent avec 
l'ordre du triumvirat de s'opposer par la force 
au débarqiiemeut, et avec Ru^icoiii , ministre 
des affaires étrangères , accompagné du député 
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l'cscaiitiiii , sp reiuianl i\ Civila - Vivcliia pour 
juger par eiix-niOtiuïs de la situatiun, ii\aient 
irouvo la place occupée par h-s soldats de la 
France, les troupes républicaines désarmées, et 
I dix mille fusils expédiés par l'Angleterre, saisis, 
(Admis en la présence du commandant en chef, 
celui-ci répondit à leurs queslions sur ses projets 
ultérieure qu'avant de prendre une résolution dé- 
finitive, il attendrait les rapports des officiers en- 
voyés simultanément à Borne et à Gaëte. Déjà le 
général venait de se sonmettre à l'accomplisseinent 
d'un devoir en adressant aux populations une 
proclamation qui était l'oeuvre du cabinet. La 
voici : 

E Habitants des États romains, 
H En présence des événementsquiagitentritalie, 
la République françaisearésolud'envoyeruncorps 
d'armée sur votre territoire, non pour y déjctidre 
le gouvernement actuel qu'elle n'a point reconnu, 
mais afin de détourner de votre patrie degrand>i 
malheurs. 

a La France n'entend pas s'attribuer le droit dr 
régler des intérêts qui sont, avant tout, ceux des 
populations romaines et qui, dans ce ([u'ils ont de 
plus général, s étendent à l'EuroiJc entière et ;t tout 
l'univers chrétien. Elle a cru seulement, que par 
sa position, elle était particulièrement appelée à 
intervenir, pour faciliter rétablissement d'un ré- 
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gime paiement éloigné des abu^ à jamai^^ ili'ti'niis 
par la générosité de l'illustre Pie IX, et de l'anar- 
chie de ces derniers temps, n 

Ce langage équivoque ne satisfît personne, on 
devait s'y attendre ; il plaçait deiixpartis extrêmes 
dont l'iui opprimait l'autre, dans les mystères de 
l'inconnu. Quoi qu'il en soit, il était le complément 
textuel d'une série d'instructions données par le 
cabinet. Le ministère concédait d'ailleurs, au com- 
mandant en chef, le dix>it de ne pas s'arrêter à la 
résistance que par ÏMsard il pourrait rencontrer 
. de la part d'un goaTememeat Don reconnu de 
l'Europe. 

Le 36 à midi, Montecclû, ministre des travaux 
publics, se présenta au général Oudinot. U venait 
réclamer au nom du gouvernement romain, le 
' débarquement des volontaires lombards k Porto 
d'Anzto, et ia restitution des armes saisies à leiir 
entrée dans le port. En présence des obstacles qui 
s'opposaient au retour des Lombards, dans leur 
pays occupé par les Autrichiens, le général avait 
accueilli favorablement la première demande, sous 
la condition expresse que ces soldats ne seraient 
pas débarqués dans les Etats pontificaux, avant le 
/| mai ; il refusa la seconde, Montecchi repartit 
immédiatement pour Rome, avec le capitaine d'ar- 
lillerie Fabart, aide de camp du général en chef. 
Ce dernier avait pour mission spéciale, de secon- 
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der le colonel Leblanc et de &ire connaître immé- 
diatement à GTila-Vecchia, le véritable état des 
choses. Sur ces entrelaites, le lieutenant li't^iat-ma- 
jor Féniud avait ti^porté des lUptclies iwiiurtan- 
tes. Il était onze heures du soir ; les officiers que le 
général avait envoyés à Roiue poui- y étudier' l'esprit 
public, lui rendaient compte de leurs observations 
basées sur l'appréciation des pcreoniies graves avec 
lesquelles ils s'élaienl mis eu relation. Il résiillait 
clairement de leur rapport^ que le tableau que nous 
avons fait de la situation di' Home, n'était jioinl as- 
sombri. 11 .'lait é* ident qu'uuy pi.i-née de n' voln- 
tioiiiiaires déterminés lenaii-nl en vrhvv les bous 
citoyens, et ralliaient à leur cause, les masses flot- 
tantes qui se groupent autour des pouvoirs nais- 
sants. Ces hommes presque tous étrangers, domi- 
naient par la menace et la violence ; cependant, il 
ne paraissait pas douteux, d'après les indices re- 
cueillis sur les lieux mêmes, qu'une démonstration 
armée sous les murs de Rome, ne fît éclater ua 
mpHTement réactionnaiie, et n'ouvrit les portes de 
lu ville aux troupes raq>éditîonnaires. Dès lors , 
line reconnaissance sérïeuge et Immédiate étant 
leconnue nécessaire, le général en chef résolut de 
sfi porter en avant. 

En Attendant, le Ueut«iant Féraud repartit de 
nouveau avec la double tniaùon d'établir l'avanti 
garde du battùUan de chasseurs à Palo et de signi- 
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fier au triumvirat romain que l'armée française 
était en marche sur Rome pour y entrer avec les 
dispositions les plus bienveillantes. 

Le retour du capitaine Fabart , revenu dans la 
soiréedumème joui-, ne fit que confirmer legénéral 
Oudinot dans sa résolution de marcher sur la ca- 
pitale des États romains. ^ 
a Mon génénil, lui ditcetolBcter, j'aivudeprèa i 
les chefe' de parti; malgré leur forlkoteiie je suis ^ 
convaincu que l'intervention IrançaisR sera accep- ; 
tée avec reconnaissance dans les États pontificaux 
à une énergique déçionstration a lieu immédiate- 
ment contre le fojrer de la déihocratie italienne. 
L'apparition de nos troupes sous les murs de 
^ome est donc urgente. » 

Cette affirmation coïncidait par&itement avec 
lesavisdeladiplomatie. Les ministres delà France ' 
à Rome et à Gaé'te avaient des raisotis pour croire 
que la plupart des soldats romains ne voudraient 
pas mesurer leurs épées à celles tles siildals fran- 
çais; et ils pressaient le s^éntTal Oinlinot de hàler 
son mouvement. " Kii avant, gi nÎTal, lui écrivait 
lodnc .i'IlniToiirf ;\la date du il en important 

rivée subite et inatleiuhira l'Icunié et terrifié; c'est 
une situation dont il (ant [irofLler. Si vous laissez, 
aux mauvais sujets de Rome le tein[is de se remet- 
tre de leur premier effroi, ils prépaieront des 
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moyens de résistance, et feront verserdii,saDg, ce 
qu'on désirerait éviter. 

B A Garte <m voudrait quf- nous fussions des 
agents passifs et non des niédialeiirs. Nous ne [luii 
vons éviter celle mauvaise et mesquine position 
qu'en allant sans retard ù Rome, i\[a!gré la i-ndo- 
inoiitade romaine vous ne trouverez pas de résis- 
tance dans cette ville : la majorité sera pour vons 
,dèsqtievous lutferezappel. u 

A la même datele comte de Bayneval écrivait an 
général, dans un sens identique. 

Des appréciations smblables prenaient leur 
sonrcedans de puissantes considérations. T.a' ma- 
jorité de la garde civique, nialf;iv les élénieuls 
anarchiquesquis'étaient introduits dans si's ranj;s, 
était sympathique à la France, rej^'ardée à cette 
lieiire plutôt comme un moyen desahilquecommC 
lin instrument d'oppression. 

Avant de donner ses derniers ordres pour 
le départ, le général en chef, prenant Civita- 
Veccliia pour la base de ses opérations et recon- 
naissant la nécessité d^occuper fortement cette 
place, en nomma le colonel Blanchard gouver- 
neur, et plaça sous ses ordres six compagnies du 
centre du 36* régimeût de ligne, une section du 
génie et un détachement de personnel d'artil- 
lerie. Ensuite, il juiblia une nouvelle proclama- 
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tion (O-'et ses mesures prises, la colonne «apédi- 
tionnaire se mit en route le 38 avril à six heures 
(lu matin. Elleformaitune division aux ordres du 
général Begnault d'Angely et marchait dans l'onlre- 
suivant : 

BniGADF. Moli,iî;bh, 

Ciiiquaiili! cliasseiirs 1" rygimeiit, formant 
l'unique détacliement de cavalerie dont se comiio- 
sait alors le corps expéditionnaire ; 

Le ao* de ligne; 

Le 33' de ligne; 

La iS" batterie du 3' régiment d'artillerie; 
La 3' compagnie du a* riment du génie. 

Ruir.AnF LFVAd-LAyT (Charles). 
Dix compagnies ilu (if,' de ligne; 
Douzième batterie du 'i' régiment d'artillerie; 
Une compagnie du génie. 

La veille, ainsi que nôos l'avons dit, le premier 
balûUon de chasseurs à pied avait pris position & 
Palo. Le 39 avril, le corps expéditionnaire venait 
'd'établir son bivouac à Caste! dt Guido, situé k 
seize Iiilomètres de Borne, lorsque le commandant 
en cbef, voulant connaître le plus tôt possible les 
dispositions des troupes romaines, donna ordre 
au capitaine Oudinut, son officier d'ordonnance, 

, (1) Volt Utdocanienta hkloriquïi.N.B. 
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d'aller jusqu'à leurs avant-postes avec une escorte 
de chasseurs à cheval. Le capitaine poussa jusqu'à 
douze kilomètres de la ville. Un poste avancé lui 
barrant ta route, il s'arrête pour entrer en pour- 
parlers ; SCS paroles sont accueillies par une dé- 
charge qui démonte un de no.i cavaliers. Le poste 
romainsereplierapidetnentajjri's avoir tiré. Fidèle 
aux instructions qu'il avait re(,:ues , le capitaine 
Oiidimir revint immédiatement rendre compte de 
sa iiiissioii. T.e rominandant en chef était entouré 
de son ('-lat-ninjor. « Eli bien 1 que veulent les Ro- 
mains? deiiiauda-l-il a son officier d'ordonnance, 
— "la guerre, répondit le cajiiiaiue Oiidinot, ils 
m'ont roçn à coups de fusils, -i — « S'ils vendent 
la guerre, réjiîiqua ie général, ils l'auroiil, niais 
nous devons tout faire pour l'éviter. » Cependant 
ce fait isolé ne détruit pas tonte espérance de con- 
ciliation, le duc de Beggio savait par divers rap- 
ports que les Romains feraient un simulacre de 
résistance pour sauvegarder i'iioiineur des armes. 
Le lendemain, à 5 beurcs du matin, les troupes se 
remettent en route dans le mémo ordre que la 
veille, si ce n'est que le hataillou des chaaseurs à 
pied marchait en téte, appuyé par les compagnies 
de voltigeurs du 20* de ligne. La chaleur était 
excessive ; dans le but d'épargner aux bmnmes un 
surcroît de fatigue, on fit déposer les sacs à Maglia- 
nella, sous la garde d'une section du 33* de ligne : 
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ils ne conservèi-enl que leurs couvertures et leurs 
sacs de campement roules eu sautoir et contenant 
le biscuit et les muHitiona de guerre. 

La route que suivaiént les troupes se biflinjue 
à douze cents mètres de l'enceinte bastionnée de 
la vlUe. La route de droite conduit à k porte Saint- 
Pancrace, celle de gauche aboutit à la porte Ca- 
vallagieri; la colonne s'engagea dans celle-ci après 
en avoir fait occtipenles hautetUv. Aucun ennemi 
ne sVlaif niDtiiré depuis la reconnaissance faite 
par le capitaine Uudinot , tous s'étaient abrités 
derrière les rem|ïarts. 

Dans ce moment un coup de canon se fait en- 
tendre. Un oliflcier, qui connaissait les usages de 
liomn, s'orrie, eu regardant sa montre: « Ce n'est 

au mi'ine instant, un second coup retentit et un 
Louiet fait une troiiée sanglante ihtin les rangs 
pressés de la colonne. La guerre l'iaitcoiiunencée! 

commandant enchef donne aussitôt ses ordres; 
alors, tandis que les chasseurs à pied et les volti- 
geurs de ligne se dispersent en tirailleurs, profî- 
< tant de cliaque accident du terrain pour s'abriter 
contre le feu de l'artillerie qui tonne sans inter- 
valle, le chef d'esCadron d'artillerie, Bourdeaux, 
place une section de deux pièces sur un^ terrasse 
située à une distance de neuf cents mètres et en 
regard du bastion d'où partaient les coups qui 



enfilaieiil la ruute; une seconde section de deux 
autres pièces se glissant au galop à travers les prô- 
jectiles sous les voûtes d'un aqueduc, se porte sur 
la droite de la route et prend position à. trois cents 
mètres du bastion. Placées ainsi^ les qtiatre [uèces 
diligent un feu très-vif «ur tout ce qui se présente 
sur les remparts, et cherclient à démonter les 
I pièces ennemies admirablement servies par des 
■ artilleurs suisses. Pendant ce.temps, les 30' et 33* 
\ de ligne s'élancent résolument en avant à travers 
une grêle de balles pour s'embusquer dans les . 
vigi^ qui garnissent le coteau. De leur côté , les 
Bomains, au nombrede quatreà cinq mille com- 
battants, fbnt'une sortie sous les ordres de. Gari- 
baldi et se glissent dans la villa Pamfili sous la 
protection des arbres qui protègent leur mouve- 
ment. Cette sortie a pour but de tourner les po- 
sitions des T'i-auçais et de prendre la coloiuie en 
queue pendant que le feu de la place la mitraillait 
en ttte. Une ciiiniiagnie de chasseurs à pied s'em- 
bTis(|iiiiiit dans un ravin imprime bientôt un mon- 
veiiu'iit de retraite à l'ennemi, qui se réfugie dans 
plusieurs maisons voisines et inhabitées. Quelques 
compagnies du 30* de ligne, lancées dans celte 
direction, les en débusquent après leur avoir 
fait éprouver des pertes sensibles. Le feu s'était 
engagé de part et d'autre avec un grand acharne- 
ment j de part et d'autre aussi le sang coulait eu 



abondance. Dans la deuxième seclioii, le lieute- 
nant Pachonet quelques hommes tombent mor- 
tellement frappés ; plusieurs cavaliers sont démon- 
tés. Àlors le capitaine fabart s'écrie Mon gé- 
néral-, j'ai reconnu avant-hier un chemin qiii 
conduit, sans étreexposé au feu des remparts, à 
la porte Angelioa, où doit se produire énergique- 
ment la démonstration préparée en notre fitveur.n 
Il n'y avait pas un instant k perdre ; le général 
Oudinot , confiant dans une dédarabon si posi- 
tive, prescrit avec calme au gênerai Levaillant 
(Ciiarles) , de se porter sur cette direction avec 
deui pièces et une partie de la brigade. Le capi- 
taine Fabart, abuse par ses souvenirs, entraîne la 
colonne dans un clienun qui csL aussitôt ioudrojf 

officiel- tombe aussitôt frappé de ciiiii t:oups de 
inilradle; qiiatr.- chevaux de la s.-c!ioii d'artillerie 
sont renverses, mortellement atteints. On se trou- 
vait à demi-porlee de pistolet de I ennemi : une 
partie de la brigade Levaillant dut s établir et se 
retrancher dans les maisons voisines; I autre partie 
se vit forcée de s'abnter derrière un talus sous le 
canon même de la place. Pendant ce temps, la 
brigade Mollière combattait vaillamment à la porte 
Cavallagieri. 

Snr ce point, les colonels ïMarulaz et Bouatdes 
30' et 33* de ligne, s'élancent avec une centaine 



d'hommes sur la porte Perlusa; emportés par leur 
bouillant courage, ils arrivent à cheval jusqu'au 
pied même du rempart» ils profitent d'un pU de 
terrain pour s'y embnsciuer, mais le nombre des 
Romains et plus encot« les travaux accumulés 
pour h défense de la place, ne leur permettent 
' pas de poùrsuiTre avec succès cette audacieuse 
entreprise. 

Tandis que les jeunes soldats, de la France ex- 
posés à un ouragan de fer reçoivent idnsi brave- 
ment le baptême du feu, le chef de bataillon Picard 
manœuvrant à l'extrême droite avec doiix cents 
cinquante hommes du an' de s'rnijiarait 
d'une position avancée pour fiicilih'i' une divei'sion 
opérée, sur la gauche, j)ar le général T.evaillant. 
Ce mouvement réussit d'abord, ruais plus tard le 
feu ayant cessé sur toute la ligne, les Romains 
sortirent eu foule parla porte Saint-Pancrace, agi - 
taur des luoiichoirs blaUcs et criant: n La paix est 
faite, vive la pais! Ennemis ce matin, nous sommes 
frères ce soir, vive la France ! vivent les Français ! n 
Alors le commandant Picard ne doutant pas que 
le mouvement opéré sur la porte Angelica, n'eût 
ouvert l'entrée de Rome au général eu chef, se 
dédde à se rendre lui-même en ville pour prendre 
ses ordres; mais ne voulant rien livrer à l'imprévu 
il recommande à ses hommes de conserver leur 
position. Les Romains profitent de son absence 
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et de leur nombre pour entourer, presser et 'en- 
Irainer dans la Tille ce petit détachement, qu'ils 
désarment eu déclarant qu'il était, prisonnier de 
guerre. 

' Au prixd'^Ibrtsinouisetd'iQcroyablcs prodiges 
de valeur, le commandanten chef reconnaît qu'une 
plus longue persistance serait inutile en dehors du 
mouvement réactionnaire, compritné par les ban- 
des de Garibaldi et des Lombards, entrés dans la 
ville contrairement à ia stipulation écrite de Civita» 
Tecchia, 

En conséquence, il donne le signai de la retraite 
et l'ordre de faire évacuer les blessés sur Maglia- 
nella. Mais de même que pas un soldat romain 
n'avait attendu les Français marchant sur Rome, 
pas un setil n'usa les suivre dans leur mouvement 
de coiicenlratioii. _ 

Toutes les troupes de la colonne se réunirent 
im média te m un t sur ce point, à l'esception du géi- 
néral Levoillant, Charles, qui dtit attendre, avec 
quelques compagnies, l'obscurité dè la' nuit pôitf 
d^ager et emmener à bras les deux plècËâ de eaf- 
nob abandonnées sur le chemin db la porte Aiige^ 
lica. De son côté, le commandant en chef les y re^ 
joignît k deux heures du matin avec l'extrême 
arrière^arde; arrivé le premier sur le champ de 
bataille, il nè le quitta que le dernier. Alors, tan- 
dis que les soldats se reposaient de leurs fatigues, 
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il expédia au ministrt; de la guerre une dépêche 
tél^raphique , lui annonçant le résultat de la 
journée du 3o avril et lui disant que Borne, ayant 
fermé ses portes k l'armée expéditionnaire, devait 
être désormais l'objet d'une attaque r^ulière et 
non d'une simple reconnaissance. Jl ne put lui 
adressa- un rapport détaillé que le 4 mai, car tous 
les bâtiments qu'on avait mis à sa disposition 
s'étaient rendus en France pour j chercher de 
nouvelles troupes. 

Pour réparation , l'honneur de la France exi- 
geait line vicloire, le générnl I.i promit à ses sol- 
dats, et nous verrons commf ni il tint pariilc. Ainsi 

jeunes soldats, le 3o avril, vojait le t'c\i |iiiiir la 
première fois. Ils siij)jjortL'reiiL aclmirableiiieiil 
cette épreuve. Combattant à dfVonvert un ennemi 
dix fois plus nombreux et cach('^ den ière de fortes 
murailles, ils n'ont pas faibli un senl instant et ils 
ont dignement soutenu le runoni de la valeurfran- 
çaise. I.e danger grandit leur courage, l'obstacle 
rehaussa leur énergie, 

Parmiles bravesqui déployèrent le plus de cou- 
rage et de san^froid, le sdus-intendant Duth^ se 
distingua autant par l'intrépidité avec laquelle U 
établit ses ambulances sous le feu de l'ennemi, 
que par les soins intelligents qu'il ôt donner aux 
blessés. Plusieurs prêtres furent admirables de dé- 
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vuiicmpiit, entre autres monseignetii'IjVKjiiet, évé- 
({iiu d'Ilezeboi), l'abbé du Casquer et l'nbbR cle 
Mérode. 
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NaïKjiMn.— Dcpari ac M. ac i.c95Ci>i? Duur huhii'. — uurrainfns nu- 
lilum 8t diplamaUquei. — tUile conveotiDD. — EJLe prolite lUX 
Bomuiu.— BjniDe réTOlDliDnaiire. — UoiiTeDiendlei «tnén eilHo- 
liquet. — TidoiTa si myilifintiaii. — Pamphlet. 

Le premier soin du général en chef, après avoir 
visite l'ambulance, fut de faire constater par l'ap- 
pel des corps le nombre des absents. Cinq cents 
hommes manquaient à l'appel ; dans ce nombre 
figurent les deus cent cinquante soldats du 
ao* de ligne que la trahison retenait niomenta< 
nément captî&. A leur entrée- dam Rome, les dé- 
monstrations sympathiques s'étaient changées en 
cris de haine et en des vociférations de mort con- 
tre les victimes de cet indigne guet-à-pens. Pour 
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quelques-uns de ii<» soldats l'effet suivit de près 
la menace : l'un d'eux; frappé de trois coups de 
feu, fut dépouillé de ses souliers, de son shako, de 
sa tunique, et dans cet état, marquant sa route 
avec du sang, forcé de parcourir à pied une assez 
grande distiince pour arriver à l'ambulance où il 
mourut; un aulre, au mépris des lois qui protè- 
gent lys prisonniers de guerre, fut blessé mortelle- 
nu'iit :laiis le Curso ; un troisième, enfin, recul, 
dans li'S rui's de llinnc, un coup de feu qui lui tra- 
vci sa les deux cuisses : pendant plus de huit heures 
on le laissa sans pansement à l'ambulance. La 
cruauté se faisait l'auxiliaire et le complice de la 
trahison. D'un autre côté, le commandant Picard, 
suivi d'une populace irritée, était conduitàl'hàtel 
de la Minerve, qu'on lui donna pour prison. « Je 
proteste, s'écriait ce brave officier, contre l'acte 
déloyal qui me retient en vos mains. Ce a'est pas 
ainsi qu'on £iit la gufHTe ^ je ne suis point votre 
prisonnier; tuez-mot, ou rwdez-moi la liberté. » 
Vaine protestation; le peuple n'y répondit que par 
l'insulte. A son tour, l'outrage se faisait le com- 
plice et l'auxiliaire de la cruauté. 

Cet état de choses ne pouvait durer. Les chefs 
de la ré|)ublique romaine, craignant d'une part des 
représailles envers leurs soldats prisonniers; d'un 
antre coté, la démocratie fram aise avec laquelle 
leur correspondance était très-active, leur en- 
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voyant des instructions secrètes, leurs (lispositioii^i 
hostiles se cliangèrent aussitôt en témoignages 
(l'une bienveillance calculée pour les soldats fran- 
çais. . 

H Vous n'avez rien à craindre, dit Mazuni à 
l'un des officiers prisonniers; vous pouvez romptei- 
sur tous les égards qui vous sont dûs ; nos nniis 
de Paris désirent qu'une confraternité cunmiune 
s'établisse enti-e nous. — .Je suis au-dessus de la 
crainle, répliqua l'officier français; j'ai rempli 
mon devoir, u 

Alors, les soldats se trouvèrent exposés à de 
nombreuses séductions, à de pressantes promesses 
tendant à leur arracber un signe de protestation 
contre, l'esprit de l'txpédition française. Tls repous- 
sèrent énergique me Ht les unes et les autres. On 
\it de simples soldats refuser avec indignation les 
grades élevés qu'on leur ofirait dans l'armée ro- 
maine, et repousser avec indignation l'or qu'on 
offrait à leur détresse. 

L'Iiïstorien doit enr^istrer pour la ^oire delà 
France, qu'il iie s'est pas trouvé en i84g un seul 
Fran^Ais qui voulut imiter l'exemple d'un conné- 
table de Boarbon. Tendant ce temps des séduc- 
tions d'un autre genre assiégeaient le lit de nos 
malheureux, blessés. Des femmes , appartenant 
pour la plupart aux classes fortunées de la so 
ciété, de jeunes femmes, au i-egard fascinaleur. 
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aur épaulesnues et encadrées dans leveloars et la 
soie, s'asseyaient au chevet de nos malades pour 
faire du prosélytisme avec de la volupté. Ces 
femmes, présidées par la princesse de fidgiojoso 
et le père Gavazâ,' s'appelaient des sœiirs de cha- 
rité. « Lùssez-moi, madame, disait à l'une d'elles 
un jeune Breton qui avait eu la cuisse fracassée 
d'une balle, laisse^moi mourir en paix. » Le Bre- 
ton mourut dans la journée, en disant : « Hou père 
se consolera en pensant que je suis mort pour la 
cause dit pape, i' 

Un volligeiu-, grièvement blessé, devenu l'objet 
des [)i i''\'enaiici;s de la princesse Belgiojoso, se con- 
tenla, pour unique réponse, de lui demander le 
numéro de sa maison et l'heure de ses reu- 
dez.-vmis nocturnes. Cette femme , d'une haute 
naissance , avait été surnommée par nos sol- 
dats blessés Beiiej'oyeuse. Cependant, de nobles 
exceptions faisaient contraste à ces témoignages 
d'Iiypocrite philanthropie; nous devons citer en 
première ligne le nom de la comtesse RampOQ, 
dont le dévouement fut constamment au niveau 
de la charité. Un jour, visitant les ambulances, 
cette jeune femme demanda à nos compatriotes 
s'ils étaient biensoignés.— a Ob! oui,madame, ré- 
pondit Vund'eux, ces dames ont beaucoup d'atten- 
tions pour nous. Beaucoup trop, répliqua vivement 
on caporal grièvement blessé. — Pour les soins, il 
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n'y a rien à dire, répliqua un troisième, mais pour 
la moralité c'est autre chose. Quelles pratuiinis ! 
nous n'en voudrions pas au régiment puurcanti- 

Aiusi qu'il arrive toujours pour les natures fai- 
J>les et indécises, les résultats de la journée du* 
3o avril, excitant au plus haut point les idées de 
ré^istiUice, qui depuis longtemps germaient dans 
le coeur des révolutionnaires , trop compromis 
pour &ùre un mouvement de conversion, eotraînè- 
rent les inâiffêreoB et les indécis dans une voie de 
,'latte. Des Romains, en assez grand nombre, qui 
' deux jours («Tant auraient acLlarné rie iX et l'ar- 
mée française, se laissant persuader qu'ils étaient 
des héros, crièrent plus fortement que les autres : 
Vive la république! Comme en France, les hommes 
du lendemain, serallianlàceuxdela veille, accep- 
taieut par peur une silualion qu'en réalité ils 
étaient loin de désirer. C'est pour eux surtout que 
le général Avezz-ana, ministre de la guerre, publia 
à buit heures du soir, à la lueur des torches et des 
lampions, cette proclamation emphatique: 
a Invincibles Romains 1 
a Une partie de la division firançaise, vers les 
dix heures du matin, a attaqué nos troupes avec 
vigueur du côté de la porte Saint-Pancrace et du 
mur d'encmte du Vatican. Nos braves républi- 
çatos (mt {«xiuYé par des Ëiiit qu'ils étaient les dt< 
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gB«8 fils <Jea finitus et dea Eoipions. L'ennemi a- 
été F^KHuaé sur tous Ua poÏBts. 

« Un nouveau Bremius nous défie... déiaenti'-' 
res-TCUs votre origÎDe? Cette journée a été lAnoiii 
des Ëdts uis[idréa par le {dna grand h&^me. Peu-^ 
^e, ta es né lUu«, penjde, tn as été 1» makre du' 
monde. Peuple, veux-tu aco^ler ka ohalnee ia- 
l'eaclaMge? > 

Quelques révolutioanaires françaU termincrenfe 
cette journée en bavant h l'hàlel de la Minerve, du 
Champagne au triomphe des armées romaines. 

Les chefs de la république , enivrés de leurs 
prétendus succès , publièrent décrets sur décrets, 
proclamations sur proclamations. On en compta 
vingt placardés contre les murs de la ville. Ces do- 
cuments sont tous frappes au coin de l'exagération 
ou de la trivialité. L'un d'eux, émanant de la 
commission des barricades, dît : 
« Peuple! 

m L'entrée des Français dans Borne a commencé 
iitTi îb sont entrés par la porte Saint^Panerace en 
qnabiécleprisoBnlen, Ceci ne saurait nouseanser 
«Donne sniprin à »our,/utfpAi de Home, mais cela 
piedolra une cnriense seasation à jPmis, ce qti* 
est encore faon pour nom . ... a 

Apis trois paragraphe* consacrés à prouver qnq 
les bombes et les canontudes font beaneonp plus 
d brait que de be8<^e; que leur effet & peu pri» 

8, 
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ou], qosnt k Ja vie des iadividuB, n'est qn'un pré- 
texte pour faire capituW les villes toutes trahies 
par les rois et par les généraux appartenant au parti 
modéré, la proclamation continue en ces tennes : 
■ Nous invitons ]es marchands i tenir leurs bou- 
tiques ouvertes, c'est d'un bon efiet et c'est com- 
mode en même temps. Aujourd'hui nous devons 
fortifier le Pincio. Trouvez-vous là en bon nombre 
et nous travidllerons ensemble. Nous recomman- 
donsaux IvtfumiefoKr genre d'attendrel'approche 
de l'enuemi qu'ils veulent atteindre. C'est un 
moyen sûr d'empêcher la retraite et de nous don- 
ner du relief.... qu'ils viennent encore aujour- 
d'hui et ils verront » 

Ce second décret émané delà même source est 
non moins curieux : 
• Peuple! 

B Le général Oudinot avait promis de payer en 
argent comptant tous les dégâts causés pai- son 
injuste aggression.... Eh bien! qu'il paye donc, 
s'il le peut, les gobelins de Raphaël troués par 
les balles françaises 1 qu'il répare non les torts mais 
l'injure faite à Micbel-Ange. Napoléon au moins 
envoyait nos chefs-d'œuvre -k Paris, et l'admira- 
tion des étrangers était pour les Italiens une com- 
pensation delà conquête. Aujourd'hui le gouver- 
nement français envahit notre territoire et pousse 
son afFectlon pour Bome au point de la vouloir 



détniii'e pliilùi que de nous laisser exposer à l'im- 
patience du terrible Zucchl et aux menaces de 

Badetzky et de Gioberti 

d BomecommeScevoia a étendu sou bras sur le 
brasier ardent et a fait un serment. Les trois cents 
amis deScevola mireatPorsenna en fuite... L'his- 
toire romsine n'est pas encore à sa fin. 

B H. Ceiuiiiscbt, VingentCattabehIi 
VlKCEHT Caldest. » 

La première partie de cette proclamation, aussi 
mensongère quelasecondeestprésomplueuse, était 
l'oBOvre d'un artifice calculé. Aucun monument 
n'avait été atteint. Le général en chef avait poiusé 
le respect des édifices historiques de Borne jusqu'à 
neutraliser l'action de ses .obusiers. Le but de ces 
calomnies est évident. Les révolutionnaires ro- 
mains voulaient paralyser l'indignation de l'Eu- 
rope en représeiilant l'armée française comme 
une bande de Vandales. 

Sur ces entrefaites, une escadre espagnole com- 
posée des frégates le Cartes et la Fille de Bilbao, 
des bateaux à vapeur de guerre le Léon et le Vul- 
cain, et d'un autre petit bateau la Bidassoa, sous 
les ordres du vice-amiral Bustillos, était arrivée 
(le 39 avril) dtîvaiil Ti'i-racine. Le chef de l'expédi- 
tion s "étant ajK'irii ijiie U' drapeau tricolore italien 
flottait sur lu) des forts qui défend la ville et hat 
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sur la mer, Ët aussitôt ranger ses bâtiments en li- 
gne de bataille. Il allait ouvrir son Feu, lorsque le 
drapeaU'fut amené et remplacé, en signe de paix, 
par un pavillon blanc. Alors un aide-de-camp du 
général et un lieutenant de vaisseau, nommé don 
J.Gapete, se rendirent à terre pour déclarer aux 
habitants que la but de l'expédition n'était autre 
que celui de contribuer au rétablissement du 
Saint Père dans la plénitude de ses droits et de 
son autorité souveraine, que, pour obtenir ce 
résultat, le gouvernement espagnol n'épargnerait 
aucun efïort; ils ajoutèrent que les gensdeUen 
pouvaient compter sur une protection efficace, et 
que* dans tous les cas) les peraonnes ainsi que les 
propriétés inofj^uiveSf seraient respectées. 

Ces paroles fermes, rdatirement k la question 
de lu papauté, furent généralemoit bien accueil- 
lies; le drapeau de IX remplaçant celui de l'I- 
talie révolutionnaire, liit ioimédiatement arboré 
sans oppoâtion. 

Alors les troiqieseffectuèreii t leur débarquement , 
s'emparèrent des forts BU nom du pouvoir légitime 
et détruisirent une mine que les révoltés avaient 
pratiquée près de la tour Grégorienne, sur le che- 
min par où les troupes napolitaines devaient passer. 

LiB général Cordova, commandant en chef de 
Texpédition espagnole, avait quitté Madrid pour 
venir rejoindre, àla tête de quatre millehommes^ 
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CPtte première division. Le même jour, l'armée 
napolitaine, sous les ordres immt'dials de Ferdi- 
nand II, le roi des Deux-Siciles pénétrait dans les 
Étais romains. 

L'annonce de cette nouvelle fournit aux trium- 
virs l'occasion de vomir le fiel de leur rage impuis- 
sante, contre un monarque bien digne des hon- 
neurs de leur exécration, si l'on considère que, 
seul, sans secours étranger, sans antres ressources 
que les siennes propres , le roi des Deux-Siciles 
avait vaincu la révolte sicilienne, triomphé de la 
rév<dution dans sa capitale, et acquis des titres 
étemels à la reconnaissance du monde catholique. 
Les triumvirs s'empressèrent de lancer une proda- 
madon terminant par ces mots : k Nous avons 
vaincu nos premiers assaillants, nous serons vain- 
queurs des seconds, n 

En apprenant la marche des troupes napoU- 
taines, un des triumvirs s'était écrié en pldn con- 
seil : (c Noits avons pbané et mangé le coq , nous 
rôtirons et mangerons Je macaroni. » Cette plai< 
santerie sauvage avait soulevé une triple salve 
d'applaudissements. 

DeMaglianella, le général Oudino! avait trans- 
porté son quartier général an villagi^ <io Talo ; la 
première brigade, caiiipéi' à l'alicJuj-o, utciijiait 
une série do < nHcs facilfs à dêfi-ndrc en cas d'at- 
taque. (Juatre-viiigtâ chevaux du i" chasseurs et 
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le 66* de ligne, débarqués après-leSoftvriHGvlta- 
Veccliia, vinrent renforcer la deuxième brigade. 
Déjà le commandant en chef, jugeant qu'il était 
de la plus hante importnncc d'avoir à l'embou- 
cbure du Tibre un point qui permit d'intercepter 
les approvisionnements de Rome et sei vït ceux de 
son armée, avait résolu de s'emparer du port de 
Fiumicino, situé sur la rive droite d'un des bras 
du Tibre, ii ciiiiii;i cciii; mission au capitaine 
d'étal-major Castelnau. Cet officier se met aussitôt 
en devoir de ia remplir. Parti de l'alo, le 5 mai, à 
la tête de trois compagnies d'infanterie et de \ ingt- 
cinq chasseurs à cheial, il arrive en huit heures de 
marche à Fiumicino, qu'il trouve évacué depuis 
le matin par la ga^nison romaine. Le capitaine 
Castelnau s'y établit aussitôt militairement en 
qualité de commandant supt-rieur. Le général m 
chef porte à un bataillon la force qu'il croit né- 
cessaire pour garder l'embouchure du Tibre et 
étendre l'occupation jusqu'à OsUe. Il j établit en 
même temps un dépôt général d'approvisionn&- 
ments qui parvenaient sans difficultés à l'armée 
soit par le fleuve, soit par les deux routes qui lui 
sont paiallèles. Plus tard , lorsqu'on voudra jeter 
tut pont sur le Tibre à la hauteur de Saint-Paul , 
c'est à Fiumicino que seront réunis les bateaux 
et les matériaux nécessaires pour sa construction. 
C'est par le Tibre que sont évacués sur la Corse et 
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a-y^^^a.tes.maladeset les blessés, c'est 
j" ^tfipicïiio qu'ont lieu les corrCEpon- 

3f[^^ifl^qi^fKï du général en chef avec 

l'a^fP^e, d^-^;îm<î« * Gaéte. 

Pendant ce temps, de nouveaux renforts venus 
de France avaient ralluî l'armée ; un escadron du 
r" chasseurs, \c. iG' régiment d'infanterie légère, 
labrigade du gi^'néral Chadfyssoii et six pièces de 
sié};e i)(-r[ncttaiit de reprendre les hostilités avec 
avantage, le commandant eu chef l'éunit en cimseil 
les chefs de l'artillerie et du génie pour arrêter le 
plan d'attaque. Ajirès de sérieuses études, la por- 
lioTi de l'enceinte à proximité du fleuve, située sur 
la rive droite, fut choisie pour le centre des mou- 
vements. Cette position avait Te double avantage . 
d'épargner les moniunents* de la ville et de relier 
l'armée à sa double base d'opérations : Palo et 
Civita Veccbia. Ce projet étant arrêté, la brigade 
MoUière marche sur Castel-^uido , où bientôt 
après le coinmandant en chef transporte son quar- 
tier général. Aussitôt les première et deuxième bri- 
gades reçoivent l'ordre d'occuper les hauteurs de 
Maglianella et de la Lungaretta; le 30* de ligue 
prend ses positions à Ponte -Galm., reliant la 
Via-Aure!ia par une route praticable pour l'artil- 
lerie. Prévenus de ces dispositions, Us agcoite di- 
plomatiques français restés à Rome s'en émurent; 
efirayés des conséquences que pourrait entraîner 
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la reprise des hostilités avec des forces présumées 
insulfisantes en regard de l'attitude de l'année ro- 
maine grossie par des renforts considérables, ils 
voulurent à tout prix faire connaître au quartier 
général les dispositions de l'ennemi. Pour remplir 
cette mission difficile, il fallait un homme intelli- 
gent, courageux et dévoué. M. Mangin réunissait 
ces ttTsisconditions, il connaissait le général Lante, 
qui avait fait la dernière guerre derindépendance, 
il était de plus lié d'amitié avec son aide de camp 
M. Galvagni, remplissant alors les fonctions de 
directeur de la police : il leur fit part du projet 
qo'il avait conçu et les pria de lui prêter leur 
concours en lui fafdiitant les moyens de se rendre 
au camp des Français pour prévenir, s'il était pos- 
^le, la repHse d'une'lutte sanglante. Le général 
refusa sons le prétexte qu'il dépasserait la limite 
de tes pouvoirs en favorisant une démarche q;ue 
les triumvirs seuls pouvaient apprécier et autoriser 
au besoin. M. Mangin se présente immédiatement 
devant le triumvirat : ce fut Mazzini qui Je reçiu. 
a Monsieur, répondit le triumvir après avoirécouté 
peu favorablement sa proposition, votre démarche 
nous importe peu, car nous avons prouvé à l'Eu- 
rope entière que liome ne craignait pas la France, 
ïïous avons défendu aux Français de s'approcher 
de nos remparts, nous saurons faire respecter cette 
défense; Rome est la ville étemelle, malheur à qui 
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la touche! o M. Mangm insiste i fliifin, api-es de 
longs pourparlei-s avec ses collègues , MnzzLni lui 
accorde un laisser- passer. Il ulait su heures du 
soir. M. Maiigin sort par la porte Angelica pour 
rejoindre la porte Cavallagieri. Un grand nombre 
de gardes civiques étaient en armes sur les rent- 
paMs; le courageux Français, accompagné d'un 
capitaine d'état-major que tes triumvirs lui avaient 
donné pour le protéger en cas de besoin , arbore 
au bout de sa canne un mouchoir blanc. nArrièrCf 
lui crie-t-on, arrière, on ne passe pas! I) avance 
toujours, les gardes civiques fout feu sur lui, 1) 
poursuit st marche, Ite balles sifflent au-dessus 
de sa téte, et le cochër s'arrête, disant : a HeUtrons 
en Tille; Q est possible que votre niétier soit tte 
vous iàire tuer, le mien est de vivre pour ma femme 
et pour mes enfants, n Le capitaine romain ajoute! 
a Vous le voyez, monsieur, nohsnous ferions tueT 
ici sans profit ni gloire ; rentrons dans Rome.— 
Eb bien ! soit, i-époiid M. Mangin; nous recom- 
mencerons demain, u 

En effet, le lendemain ils reprirent la même 
route et arrivèrent sans obstacles jusqu'à la Mala- 
grOtta; mais là ils tombent dans un parti de Gari- 
baldiens; M. Mangin, malgré son caractère diplo- 
matique et les protestations du capitaine romain 
qui l'accompagne, est arrclé. Les fusils sont bra- 
qués sur sa poitrine, un colonel de cavalerie. 
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nommé Mauna, menace de le &ire fusiller. Il 
ne faut rien moins que l'intervention de Gari- 
baldi, lui-même, pour le préserver d'une mort 
certaine; il est forcé de rentrer dans Rome. 

En présence de ces difficultés, nn courage moins 
vigoureusement trempéaiirait faibli, mats Kon énei'- 
gie grandit en proportion de l'obstacle. Il se pré- 
sente de nouveau devant Ma7.zini, non plus celle 
fois en suppliant , mais en homme qui a le droit de 
parler haut, n La puissance du général Garibaldi , 
s'écrie-t-il , remporterait - elle sur le pouvoir des 
triumvii's , et il raconte les dangers qu'il a courus, 
les violences auxquelles il a été soumis et le refus 
de Garibaldi de le laisser passer outre; dans l'in- 
lérct de Home, bien plus que dans celui de Ja- 
France, il importe que ma mission s'accomplisse; 
elle saccompHra. Mazzini hii délivre ud nou- 
veau sauf-coiuluil et M. Mangin repart une troî- 
sicme fois et parvient sans ubstacles à sa destina- 
lion ; il trouve le général en chef assez gravement 
indisposé; le duc de Be^o, prévoyant les consé- 
quences fôcheuses qui pouvaient sui^r d'un sys- 
tème de temporisation , répondit à ces propositions : 
■ Les Romains veulent la guerre, mieux vaut plus 
tôt que plus tard : cependant , si mieux inspirés ils 
consentaient à làire acte de soumission envers la 
France, ils me trouveraient toujours prétàaccudl- 
lir toutes propositions conformes à la dignité de 
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la France et aux intérêts de la souveraineté pon- 
tificale. » Mais les i-eni'orts n'étaient arrivés qu'en 
partie. défenseurs de Rome profitèrent de ce 
temps d'arrêt pour continuer leurs travaux de ré- 
sistance et poursuivre le cours de leurs excès. Le 
3 mai, la commission des barricades indiqua les 
centres où devaient, au premier coup de canon, se 
réunir les combattants en armes. Le 3 , elle fit 
^ipel au patriotisme intéressé des forgerons, les 
suppliant , au nom du peuple , de se rendre au , 
sdn de la commission afin' d'y prendre connais- 
sance des tribolis, instrument parfait pour tour- 
menter l'ennemi. Celte machine d'un nouveau 
genre , était formée avec des planches hérissées de 
clous. La commission offrait une prime de trente 
écus, payés coniplant, contre la livraiïutn de mille 
tribolis. Le même jour elle décréta, pour chaque 
rue l'organisation des barricades mobiles, et lança 
une proclamation fulminante contre l'armée na- 
politaint;. 

■ Que pour quelque temps, disait-elle, i'însui^ 
rection devienne l'état normal du pays , la vie de 
tout patriote ; que les tièdes aient pour punition 
la honte et les traîtres la moi t! De même que la 
République fut grande pendant la paix , qu'elle 
soit terrible pendant la guerre. » En outre, elle 
recommande aux habitants des provinces d'oi^- 
niser l'insurrection contre l'ennemi, en bandes de 
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dix ou de cinquante volontaires, en les reliant au 
grand centre de Rome , qui attaquera de front. 
3Slle promet le grade de capitaine à tout homme 
qai en réunira dix ou cinquante ; des terraius, 
des honneurs et de l'argent à tout homme qui 
combattra peor le aalut de U République ro> 

D Stidt impossible que m ezeitatîoiu perma- 
MntM se se Iraduirïnmt pas m actes â^Iorablea. 
Ge joar^à même, trois paysans sont assaillia pur 
quelques hommes en délire. « Ce sont des jésuites 
déguisés, s'éorle-t-on, > aussttàt la feule se nu- 
sembie aux cris de i mortauxj'éaiilvs f elle enferme 
ees tnùs malheureux dans un cercle qui se res- 
serre à chaque instant; vainement ils supplient 
et jurent qu'ils ne sont peint prêtres, les orts de 
mort redoublent ; une iemme de la campagne de 
Rome, se glissant comme une couleuvre à travei« 
la foule, s'approche d'eux et les frappe du poi- 
gnard qui sert d'épingle à la couronne de ses che- 
veux. Ce fut le signal du massacre. En un instant 
les trois victimes sont égorgées, déchirées en 
pièces; la multitude, folle de colère, se lave les 
mains dans leur sang ; elle se partagb les lam- 
beaux de leur chair, puis, aux chants lugubres des 
paroles sacramaatelles que l'élise catholique ao 
Gorde k ses morts, elle précipite dans les flots du 
Tîl»e les restes palpitants de ces trois nouveaux 
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iiiat-ryis de l'erreur populaire. Le lendemain le 
triumvirat se toutenla de llétrir, par de pacifiques 
proclamations, ces atrocités qu'il appelait de 
graves désordres. 

Le 6, la commission des barricades défeod d'ar- 
borer des drapeaux rouges dans les rues où il n'en 
a pas été placé par ell&-mémei elle déclare que ces 
drapeaux indiquent les rues réservées à l'artillerie 
et à U cavalerie. Dans toute autre rue, dit-elle, 
« Aites d«s bamcodei à votre goiset de manière 
cependant qu'il puisse toajoun passer un lumine 
k daevai. Du resta, ramassez lie» fàexttg, et teno^ 
ksioctei: toute pierrequi terrassera quelque i^de 
de la ^ranie deviendra une pierre préôrâae. Que 
1« dames romiUnes surtout réunissent ces pierres 
inexorables, etc., etc. » 

Le prince de Canino qui, soit par mnour de la 
popularité, soit par crainte de la popi^soe, ne si- 
gne plus que C. L. Bonaparte, rend «n nom de 
l'Assemblée constituante des actions de grâces aux 
triumvirs. «Citoyens, dit-il, l'Asseinbléea juré na- 
guère de sauver la Ri-publiipie et la République 
sera sauvée, puisque des Ames si généreuses que 
les vôtres concoui-enl avec tant de patriotisme à 
l'accomplissement de son serment. » 

Enfin, un Français cbassé de son pays, etcapir 
Uine d'état-major dans l'année romaiiw&it con- 
tre ses con^Mtriotes, un appd à la Yakar des étrao» 
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gers. Laviron, cbat^ par le ministre de la guerre 
de former une légion étrangère, invite tous ceux 
qui voudront combattre pour la cause de la liberté, 
à se présenter à la l'illota où ils seront immédia- 
tement inscrils et organisés en légion. Oublions, 
pour l'bonneiir de notre pays, que cet homme a 
porté les épaulettes d'artilleur de la garde natio- 
nale de Paris. 

' Les brigandages exercés parlessoldatsdeBcorps 
iranrs, à Rome et dans les campagnes, avaient pris 
un tel caractère de gravité, que le ministre de la 
guerre menaça pour la troisième Tois de jagemrats 
militaires les soldats qui se rendraient coupables 
de réquisitions arbitraires et d'arrestations. Il se 
plaint amèrement de ce qu'ils perdent la Républi- 
que par des actes infinis de scandale, de bassesse 
et de cupidité. 

Les triumvirs, de leur côté, instituent une com- 
mission cliargée déjuger sévèrement tous les actes 
deviolence contre les poi iiouncs ol de rapine conti-e 
les propriétés. Sterbiiii, hii-iin'iiie, nommé con- 
servateur (les mouuiiu'iits, Vil plus loin, il rend 
justice à ses auxiliaires <-n lançant unt proclama- 
tion dans latjuidle il dOdarc qm- les ennciuis dn la 
Bépublique oui arliclé des liiiiides de\uleiirs jiuur 
piller les propriétés particulières et nationales, 
pour dévaster les monuments; que déjà l'action 
scélératedecesinQUness'est manifestée eo plusieurs 
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lienx;4^ie le cri universel dans Bome est : lUon' 
aux voleurs. 

Comme on le voit les goiivernanis de Rome en 
contradictionpertniineDte avec leurs proclamations 
apprenaient eux-mêmes à l'Europe civilisée quelle 
était lanaturedes éléments chargés nu nom île Dieu 
et du peuple de sauver la répiibliqiic romaine. 
Cet état d'anarchie officiellenient avoué , ces atta- 
ques incessanles contre les propriétés et les nionu- 
nienlsdelaville éternelle agrandissant la qiiestion, 
la rendaient européenne; l'interveulion de l'ar- 
mée française était plus que justifiée dans son but 
et dans ses moyens. 

I« 7 mai le gouvernement romain conseillé par 
le comité démocratique de Paris, décida que les 
deux cent cinquante prisonniers, faits le 3o avril, 
seraient rendus solennellement àl'armée française. 
'I^ générosité estlavertu-des hommes forts, avait 
dit Mazzini à ses collègues. — Elle est aussi par- 
fois, avait répondu le méticuleux Armellini, le sage 
calcul d'une habile politique. » Quoi qu'il'en soit 
ce fait devint pour les Bomaîns un moyen d'habile 
hypocrisie et pour .nos soldats nne occasion de 
loyale fermeté. Ceux-ci avaient su résister aux me- 
naces de la violence, ils nefaiblirent point devant 
les charmes de la séduction. Après un discours per- 
fidement adroit de citoyen Phîlopanti, le premier 
député qui avait fonnuléladéchéancedela papauté, 
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les prisonniers s'avancèrent triomphalement, pour 
ainsi dire, à travers les mes <!e la ville. Une l'oule 
immense, parée comme aux jours de fêtes, les es- 
cortait aux cris mêlés de : vive la république fran- 
çaise ! vive la république de Rome! A chaque ins- 
tant la colonne se trouvait arrêtée pour subir d'as- 
tucieuses avances. Pressions de main , libations 
exquises, pluie de ûeurs, accolades fraternelles, 
baisers de femmes, offres d'argent, d'honneurs et 
d'amour, rien ne fut épargné pour arriverau cœur 
InaccessibledéssoldatgdelaFrance. Ils rejoignirent 
dans la journée du 8 leurs frères d'armes qui les 
reçurent avec joie sans songer à les féliciter de leur 
fidélité au drapeau. 

Le renvoi des prisonniers, répétons-le, émanait 
essentiellement d'un calcul politique; le triumvirat 
espérait par ce moyen se créer des partisans parmi 
l'armée française. On en trouve la preuve dans 
l'extrait d'une lettre que Mazzini lut le même jour 
en séance publique à l'Assemblée constituante : 
« Vous connaissez, dil-il, notre décision à l'égard 
des prisonniers français. Ki>us envoyons ainsi des 
apôtres dans le corps expéditionnaire, et nous con- 
tribuons puissamiuL'nt par cet acte au développe- 
ment de i'opiiiiuncii noire faveur qui devient cha- 
que jour plus forte en France. Les nouvelles de 
Paris sont bornes. » 

La veille le triumvirat avait publié en français 
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une proclamation pour exciter à la révolte et à la 
désertion les hommes que le lendemain ils devaient 
rendre libres. 

Le général en chef répondit par de chevaleres- 
ques représailles à la mise en liberté des deux cent 
cinquante prisonniers. 11 renvoya an gouverne- 
ment romain le bataillon de huit cents hommes 
qu'il s'était vu contraint de désai'mer à Civita-Vec- 
chia. En même temps il réclama de nouveau la li- 
berté du lieutenantcblonel Leblanc et du capitaine 
fioiE60Det,qui envoyés en parlementaires dès le jour 
du débarquement, ^avaient aussi été retenus prison- 
niers k Borne contre le droit des gens. 
■ La mauvaise foi et l'espiit de parti avaient tra- 
vesti en France les résultats de la journée du 3o 
avril. Les hommes du parti qui tirait à la Bidassoa 
sur le drapeau français et soubaitaient plus tard 
une tempête à l'armée qui traversait la mer pour 
donner à la France les provinces de l'Algérie, eu 
écbanged'un coupd'éventail, ces mêmes hommes 
entonnaient un TeUeuin di'mocralitpic en l'hon- 
neur du prétendu triomphe rf:iii]>urti' j>iii- les ar- 
mes romaines sur leurs compairioles. L'Assemblée 
constituante elle-même, travaillée ))ar Topposition 
montagnarde, surprise par la caloiimie, pftrdant le 
sens patriotique, prononçait un vote qui blâmait 
formellement la marche de L'armée sur Rome. 

Étrange revirement de la pensée humaine, on 
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vit ce jour-là s'allier dans iin vote aiiti-national 
ceux-là mêmes qui avant le lo décembre avaient 
réuni à Marseille le corps expéditionnaire destiné 
à protéger la papauté dans ses droits et son au- 
torité. 

La presse démagogique ne voulut pas rester ea- 
arriére de l'Assemblée législative, cîlela surpassa. 
L'une avait blâmé , l'autre se fit Tinsulteur public 
de l'année. 

Répidiant son titre, le NatiomUf après avoir 
dit : a Que nos soldats aient été vaincus ou vain- 
queurs, peu importe, D prononce ces incroyables 
paroles : a Ce sont nos amis qui sont contraints 
de repousser & main armée nos coupables agres>- 
sions. s 

Ia Démocratie pacifique est non mains expli- 
cite : B I^e Dieu de justice, dit-elle, le Dieu des na- 
tionsnpprimées.adiitnii' laiirloinï an hoii droit.» 
Puis, versant de feintes laniies sur l;t lioiite pré- 
tendue de nos troupes, elle s'érrie : Celle honte 
leur était due. 

Le Peuple va plus loin, digne émule de cet au- 
tre peuple qui avait assassiné le générai Rréa, il 
insulte aux cadavres de nos soldats ; il exalte en 
un concert de reconnaissance la gloire des vain- 
queurs du 3o avril : « Courage, et toujours du 
courage, s'écrie-t-ïl; non, tout n'est pas déses- 
péré.... 
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B Italiens, nos frères, cessez de nous maudire 
et de nous renier ; la vraie France, celle de ga et 
(Jn a.'i février esC encore une fois reiroiivée ! » 

Lorsque los passions nianvaises seront refroi- 
dies, on ne croira pas qu'il se soit trouvé eu 
France des Français asstK ennemis de leur pays 
pour l'avoir ainsi outragé. 

Un homme de cœur, cependant, auquel la 
France an ti- républicaine venait de confier le soin 
de sa gloire et de son salut, osa protester d'une 
manière digne d'elle et du grand nom qu'il por-, 
tait contre ces honteuses allocutions. Le président, 
de la république s'empressa d'écrire au général 
Oudinot une lettre, véritable monument histori- 
que, que noua aimons à reproduire ici : 
K Mon cher général, 

a La nouvelle télégraphique qui annonce la ré- 
EÎfitance imprévue que vous avez trouvée sous les 
murs de Rome, m'a vivement peiné. J'espérais, 
vous le savez, que les habitants dé Borne ouvrant 
les yeux à l'évidence, recevraient avec empresse- 
ment une armée qui venait accomplir chez eux 
une action bienveillante et désintéressée. Il en a 
été autrement: vos soldats ont été reçus en enne- 
mis; notre honneur militaire est engagé ; je n» 
souffrirai pas qu'il reçoive aucune atteinte. Les 
renforts ne vous manqueront pas. Dites à vos sol- 
dats que j'apprécie leur bravoure, que je partage 
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leurs p^nes, et qu'ils pourront toujours compter 
sar mon appui et sur ma reconnaissance. 

« Recevez, mon cher général, l'expression de 
mes sentiments de haute estime, 

a LODIS-lNAPOLÉOn BoHAPAHTE. B 

Dans la nuit du 1 4 aa 1 5, M. Ferdinatid de Lea- 
seps, porteur de cette lettre, arriva au quartier 
général en qualité d'envoyé extraordinaire et de 
ministre plénipotentiaire. U lui était enjoint d'en- 
tretenir avec le général en chef l'échange d'une 
confiance mutuelle, et de concerter avec lui toutes 
ses démarches. Un fougueux révolutionnaire, com- 
promis eU i83i et depuis amnistié par Pie IX, l'ac- 
compagnait. Le nom de M. Accursi, réuni à celui 
deM. de Lesseps, était de sinistre augure. 

liC généralduc de Reggio s'empressa de répondre 
k la missive du président de la république par celte 
lettre, qui établit s upcricu renient la situation dans 
laquelle se trouvait alors le corps expéditionnaire ; 
a Monsieur le Président, 

If Je reçois à l'instant la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m' écrire, sous la date du 8 cou- 
rant. Je m'empresse de la porter à la connaissance 
du corps expéditionnaire ; il y trouvera ime pré- 
cieuse et juste récompense de son dévouement, de 
sa discipline et de son courage. 

s L'armée française est aux portes de Rome. 
.Quelque vaste que soit l'enceinte de cette place, 
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elle est entièrement investie. Bientôt nos jiiëces de 
siège seront en batterie. Maîtres du haut et du bas 
Tibre, à cheval sur la route de Florence, nous 
avons intercepté toute communication fit noui 
avons une pleine liberté d'action. 

a Dès aujourd'hui, la soumission absolue du 
parti qui domine Rome nous serait infailliblement 
assurée, si le Moniteur du 8 n'était de nature à 
ranimer de fatales espérances. Quoi qu'il puisse 
arriver, au surplus, la France sera sous très-peu de 
jours l'arbitre des destinées de l'Italie centrale. 
Bientât votre gouTemement recueillera le&oitde 
la politique énei^qne et généreuse qa'ïl pr^end 
suivre, et que vous It^ inspirez. > 

Les moments étai^t précieux, il n*j avait pas 
■an instant à perdre; l'envoyé ministre plénipo- 
tentiaire de la France part immédiatement pour 
Rome; le général Oudtnot transporta son quar- 
tier général à Vinadel-Corviale, au centre do la 
deuxième brigade, à cheval sur la Via-Portueiue{ 
la première brigade se porte en avant de la Jd»i 
gliana, et la troisième va prendre position à U 
Casa-MaSéi. Les six pièces de siège sont dirigées 
sur les bords du Tibre ét confiées à la garde du 
ao" de ligne. 

Le lendemain, i6, la deuxième brigade s'avance 
à mille huit cents mètres du canon de la place; 
elle occupe sans résistance le plateau de la villa 
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Santiicci. Elle appuie sa droite sur la première bri- 
gade à Santa -Passera, elle étend sa gauche vers la 
villa Pamphili. Le général en chef dirige Ini- 
m^e ses divers mouvements ; le même jour, il 
donne Tordre au général Levaillant (Charles), de 
pousser une reconnaissance dangla direction delà 
villa Pamâli. Ce valeureux offîcier-général enlève 
un poste avancé de quaranle-cinq Bomains, établi 
à rembranchement des routes de Capeletta et Cor- 
viale; ces soldats, trompés par les calomnifs n^- 
pandcescontre la prétendue cruauté des Français, 
etne doutant pas qu'ils ne soient fusillés, joignent 
lesmainset denuindentgrâcede la vie. Le général 
Levaillant les rassure : « Ne craignez rien, leur 
dit-il, les Français respectent leurs prisonniers et 
ne tuent jamais après lecombat. » Il les conduit 
avec les plus grands égards au quartier général. 
Dans ce moment même, M. Ferdinand dp I^sseps 
revenait de Rome; il annoncfi au commandant en 
chef que, persuadé d'avance de son assentiment, 
il a conclu avec le triumvirat ime suspension 
d'hostilités, et il supplie le général de rendre à la 
liberté les quarante-cinq prisonniers. Sur ses ins- 
tances pressantes, le général, par un excès de gé- 
nérosité et peut-être de défêrence, consent à tes 
renvoyer. 

Le duc de R^gio et l'armée toute entière ne vi- 
rait pas sans |}râne'une convention qui, enchai- 
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□ant leur ardeur, devtdt paralyser leurs mouve- 
ments. Les Romains, au contraire, l'accueillirent 
avec transport : elle leur permettait de terminer 
Jeurs travaux de défense et d'appeler à eux 'de 
nouveaux renforts. En eilét, chaque jour de nom- 
breux auxiliaires accouraient au secours de la 
Ytlle menacée. Dès le 8, une colonne de quatre 
cent cinquante Lombards, bien armés, avaient 
effectué Jeur eiilrée dans Rome. Le i3, deux 
mille hommes et une ciimpagnie de volontaires de 

d'autant phis grand qu'ils élait'iit ciindiiits par 
le général Roselli. Dans la iiuitdii ]l>, ou avait vu 
arriver la division du général napolitain Meiza- 
capa. Dou7.e pièces de canon , deux escadrons de 
cavalerie et quatre mille cinq cents 'fantassins for- 
maient cette division, composée en partie de gardes 
civiques bolonais, de Suisses et de réfugiés po- 
lonais. 

Ces secours inespérés devaient inévitablement 
prolonger la lutte et la rendre plus meurtrière, si, 
d'après toutes les prévisions, la suspension des 
hostilités était impuissante à produire la paix. Les 
triumvirs le comprenuent si bien, qu'ils .employè- 
rent tous les moyens qui se trouvaient en leur 
pouvoir pour maintenir le peu[de en haicnae. Non 
conleiils de convier à la défense de Boinë tons les 
réfugiés répandus sur la surface de l'Italie, ils firent 
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un «ppél aux poètes, pour exciter le courage des 

combattants et chanter leurs exploits. 

Tous les soirs, alors que la ville s'illuminait 
pour éclairer les travaux des barricades, des re- 
frains belliqueux et révolutionnaires se mêlaient 
au bruit sourd des marteaux. L'hymne de Mag- 
gazzari remporta la palme sur les nombreuses 
marseillaises qui se disputaient les faveurs de la 
mode révolutionnaire. Le maestro, jadis poétique 
chantre de Pie tX, avait prostitué son talent k ces 
paroles: 

Sarh Md de ntaUe 
Fhu de ptpei, phu de roit 
Id a a'f a pltu d'eKimge 
Gasmlgaaret 

Im Alpes et U mer uiJoiird'biiinacdgHiit 
Qn'ooe Ime, on seul vonliHr; 
Ponnoiu le cri des intrépides. 
Guerre! gaerrel 

Vil et imfie qui hédte 1 se saisir 
D'an foail et d'an poignard, 
Et rmwmi a'oee assaillir 
Gaerrel gaemt 

Soi InlleD, notre patrie, 
A toi notre denierKiipr I 
Pour toi noi» voulons Ttincn oa modiirt 
Gnenel gnetrel 
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D'un grand peuple quijaills fui, 
Som terre les ossemcnis fréniissent, 
Hélu 1 ce peaph n]eat plm, 
Gnemlgnonl 

Hais le souvenir de* hén» 
N«pei]i tromper, ne peat périr; 
Italie, rclèTe-ioi et prends nnmnTeleanri 
Guerre! perrel 

Surleso! de riialio. 
Plus de papes, plus do rùs 
Ici il n'y a plu d'esclavage, 
Goerrel gnerrel 

Les chants de la rue étaient au diapason des 
proclamations gouvernementales; ]es trium^rs, 
déplus en plus enivrés par leur fiévreuse éloquence 
et leurs fabuleux triomphes, défiaient l'Europe 
et jetaient le gant aux armées catholiques. Les 
troupes autrichiennes, après avoir envahi lesfron- 
tières pontificales, assiégeaient la ville de Bologne; 
d'un autre côti5, le général Cordova avait rejoint 
la première expédition espagnole débarquée à 
Terracine : les triumvirs répondirent ainsi aux 
manifestes de ces deux puissances : 

u L'Espagne nous envoie aussi, en langage hau- 
tain suivant son habitude, un insolent défi. Le 
chorus est donc complet, l'Autriche, la France, 
Naplea et l'Espagne recommencent Fhistoire des 
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temps ancieDs et répondent à l'appel d'un pape ! 

«Qu'ils soient contre nous, trois ou quatre, 
peu importe 1 Rome ne déviera pas de son ferme 
dessdn. 11 y a trois siècles et demi que ces su- 
perbes agresseurs trouvèrent une Italie mourante; 
aujourd'hui ils troiiverunt iiiw Ilalif; qui surgit, 
l'Italie du |)euple! 

Dans II! mf^iiic temps, leur journal officiel an- 
nonça, par déptir.he télégraphique, une impor- 
tante victoire rempoi-tée par les troupes romaines 
sur l'armée napolitaine. De nombreux prisonniers 
et plusieurs piècesdi: carmn tmiihéos en leur pou- 
voir, devaient arriver dans la soirée. Cette nou- 
velle, démentie le lendemain par le Moniteur lui- 
même, fut, pour les Romains, une véritable 
mystification. Une foule immense, stationnée au 
debors delà porte de Saint-Jean de Latran, atten-. 
dit en vain, toute la soirée, les tropbées de la vic- 
toire qui se réduidt aux proportions d'un simple 
engagement d'avant^postes à Palestrine. 

Pour donner une espèce de dédommagement à 
la populace, les triumvirs lui apprirent, par deux 
décrets officiels, que ]e couvent de Saint-Sylvestre, 
tous les hôpitaux de Rome et des provinces étaient 
déclarés propriétés de ta République. Le lende- 
main, la statue de Pasquiu offrit aux regards des 
passants un écriteau sur lequel une main réac- 
tionnaire avait écrit : 
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n Réj'oiiis-toi, bon peuple, pare-loi de ton der- 
nier habit deféte, dépense tes derniei's baioqiies 
pour illuminer ta maison, entonne en signe d'al- 
légresse ton chant de ^rre ; plus de pape! plus 
de roi! Béjouis4oi, ô bon peuple, car ceux qui 
ont remplacé le pape et qui voudraient se substi- 
tuer aux rois, t'accorderont une liberté si grande, 
qu'après avoir pris ton dernier écu ils te laisseront 
celle de mourir de faim. En attendant, sois recon- 
naissant, ô bon peuple, autant qu'ils se montrent 
généreux et justes. A eux les palais de ton p-)pé, 
de tes cardinaux, de tes princes; à eux les honr 
neurs et la fortune, à toi les coups de fusil , les 
hôpitaux et la misère! réjouis-toi donc, ô bon 
peuple ! » 

O p.Tmphlet. resta pendant pins d'une lieure 
exposé aux yeux du peuple qui, tout eu donnant 
raison à Pasquïn , se rendit aux barricades pour 
défendre son indépendance àraison de trois Jrancs 
par jour. 
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suspension des hostilités procurait quelques 
jours de répit aux Romains et leur assurait là neu- 
tralité momentanée de l'armée française. 

Le triumvirat n'ignorait point la première par- 
tie du contenu de cette dépèche télégraphique, en 
date du lo, qui parofdre du gouvernement fran- 
çais, lui avait été communiquée. 
.Général, ' 

« Faites dire aux Bomains que nous ne voidons 
pas nous joindre contre eux aux napolitains. 
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a Poursuivez vos négociations. 

a Laissez vos déclarations se répandre. 

o On vous envoie des renforts. 

« Attendez-les : tâchez d'entrer k Rome d'accord 
avec les habitants. Si vous êtes contraint d'atta- 
quer Rome, que ce soit avec la ctiance de succès 
la plus positive. » 

Dès son arrivée à Rome, M. de Lesseps s'était 
empressé de faire placarder cette dépêche sur tous 
les murs de la ville. 

La nouvelle attitude du gouvernement français, 
la convention Lesseps, arrêtée en dehors de l'ar- 
mée napolitaine et paralj'sant \es sympathie* du 
général Oudiuot , résolu cependant à ne faire 
aucun mouvement rétrograde, changèrent aussitôt 
les di^ositions militaires du roi des DeuK-Siciles. 
Dans la prévision des événements qui, d'un mo- 
ment k l'autre, pouvaient surgir à Paris et révo- 
lutionner davantage encore la politique de la ré- 
publique française, cet auguste monarque rappelé 
d'une part à Gaéte par des lettres pressantes du 
souverain pontife , et craignant d'un autre coté 
l'action combinée de la France et de Rome, se dé- 
cida à rentrer dans ses États. En conséquence, le 
17 mai, l'armée napolitaine reçut l'ordre de quitter 
les positions qu'elle occupait à Albano. Elle aban- 
donna cette ville ii deux heures pour se porter 
•ur Arkcia où le roi, marchant ii l'arrière-garde^ 
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la rejoignit dans la soirée. A deux heures du ma- 
tin, l'armée, après avoir pourvu à l'évacuation 
des magasins, continua son mouvement sur Vd- 
letri. 

Elle commençait à s'y établir lorsqu'elle apprit 
pa'rseséclaireutsqu'uncorps dedixmilleRomains 
arrivait à Falestrine et continuait à marche forcée 
son mouvement sur YeDetçi. ■ 

La cavalerie, les équipages et presque toute l'ar- 
tillerie soriii-ent de la ville et bivouaquèrent à la 
porte de Naples. 

JjB 19, au matin, tout était paisible dans la ville 
et le roi donnait les derniers ordres pour conti- 
nuer le mouvement de ses troupes lorsque des 
hauteurs où le palais du délégué se trouve situé, 
on aperrut un gros de cavalerie se diriger par fa 
route de Valmontoiic sur Velletri. C'était l'avanl- 
garde des bandes deGarihaldi. Peu de temps après, 
i|es troupes romaines commandées par le général 
Hoselli prenaient position à travers les arbres de 
ces fertiles campagnes. I .e roi, avec le calme dont 
il a fait preuve dans tonles les circonstances difii- 
ciles dé sou règne, prit aussitôt ses dispositions 
pour arrêter l'ennemi et inanccuvrer de manière à 
ne pas être coupé dans son mouvement de retraite. 

Velletri, célèbre par la victoire de Charles Illde 
Bourbon, est située sur le sommet d'une montagne 
oïl conduisent des rampes ornées de vignes et 
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ti oliviers, La base de celte montagne est <!i[>upée 
par trois routes retiaiit trois magniiiques vallées, 
au mont Ai-teinisio. Vis-à-vis de la porte romaine 
s'élève la colline des C^ucïns, au pied de laquelle 
partent deux routes, l'une desservant Valmontone, 
l'autre conduisant à Gmsano et Aricda. La tradi- 
tion militaire et la nature topt^raphique du ter- 
rain font de cette colline la clef de Velletri ; c'est 
là que l'armée napolitaine prit ses positions. 
D'après les ordres du roi, le maréchal de camp 
Casella, qui se trouvait à l 'avant-garde, détacha 
un escadron de dragons pour aller reconnaître 
l'ennemi, en même temps il disposa sur les hau- 
teurs uu cordon des chasseurs de la garde. Un 
bataillon d'infanterie et un détachement de chas- 
seciiii à cheval , commandé par le lieutenant Oscar' 
Muzzitelli, joinie officier de grande espérance, se 
disposant en lion ordre siu- les bords de la route 
et dans les vignes voisines, engagèrent le combat 
avec les troupes romaines, qui l'acceplèrent. Dans 
ce moment, le major Coionna, à la tète des chas- 
seurs à cheval, chargeant à fond la cavalerie enne- 
mie commandée par Garibaldi lui-même, la força 
de se replier en désordre. Cet officier était sur le 
point de s'emparer du célèbre aventurier lorsque 
son cheval fut tué sous lui d'un coup de lance. 
Pendant ce temf», im obusio- de montagne anï- 
vaitsur leterrdn, et ses coupa habilement dirigés 
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par le- lieutenant Goigoni, aide ite caiii|) du iiii- 
nÏBtrede la guerre, permetiaieiit au second batail- 
lou des chasseurs de ligne et h la moitié d'un ba- 
taillon du troisième régiment de la garde de se dé- 
ployer devant t'ennemi. 

Pendant que plusieurs officiers napolitains, entre 
autres les lieutenants JMuzzitelii et Corgoni, tuni- 
baient mortellement frappés dans cette preuiièrc at- 
taque, le roi, des hauteurs du palais dudélégué, sui- 
vait atteativemeiit les mouvements de l'armée eii- 
veiaie. Il comprit par la marche de l'avant^rde 
Tomoine et par les mouvements de son çentre, que 
son intention ^tait de prolonger sa gauche pour do- 
vuner la route de Cisterne et couper les lignes des 
troupes napolitaines. 11 avait à ses côtés outre son 
état-major, ie comte d'AquiIa,lci:omtede Trapani 
et l'ipfant d'Espagne don Sébastien; il descendit ra- 
pidement avec eux la montagne et il se rendit sur 
le terrain de l'attaque à la Porte-Romaine. 11 y fut 
accueilli par les cris de : vive le roi! Alors taiidi.s 
que par ses ordres la cavalerie ri i|iii'li]in's |)iéces 
de canon défilent vt'i s la |ilaiiic aiiii d'an ôk'r l'eii- 
nemi qui cherchait à (onrner ses ]iositiuiis. il place 
en batterie à la l'orte-Humaiiie <li'ii\ ubiisiers de 
montagne, à sa droite trois pièces de G, et sur l'es- 
planade un obusier de campagne, iji montée des 
Capucins et toutes les hauteurs voisines sont cou- 
ronnées par. upe artillerie formidable et protégées 
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par trois escadrons rangés eti bataille au bas de la - 
montagne. Le feu s'engage sur toute la ligne; les ' 
bandes garibaldiennes, quoique foudroyées dans 
les vignes qu'elles occupent, soutiennent brave- 
ment les déchaînes qui les dédment ; le roi, con- 
fiant au|minislre delà guerre, le piincedlschitella,. 
la défense de la Porte-Romaine, se porte rapide- 
ment à la maison Lancellotti, il y place en batterie 
deux oburâere de montagne pour répondre au feu 
des pièces ennemies. Les carabiniers et le 8° ba-i 
taillon des chasseurs de ligne protègent cette posi- 
titœ. Ferdinand II suivi des princes ses augustes 
irères est partout, il anime par sa iirésencc les 
troupes (idèles et dévouces (|ui continuent à com- 
battre vaillamment. 

Ce combat, acbarné de part et d'autre, durait 
depuis huit heures ; le feu des Bomains commen- 
çait à s'éteindre, leurs cris de : Vivelarépublique.1 
écrasés par ceux de : Viveleroi! s'en allaient s'affaî- 
blissant, lorsque, vers le soir, une nouvelle colonne 
composée de quatre mille hommes accourut au 
secours de Garibaldi ; elle fut accueillie et re- 
r la mitraille des pièces qui battaient la 
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Kir ticiit tout entier à celle dii 
tiiHi) que le général romain 
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adressa, du champ de bataille même, à la con- 
stituante romaine le prouverait, malgré l'habileté 
de sa rédaction, si les faits ne venaient à l'appui 
de notre appréciation. L'attaque a été non-seule- 
ment repoussée, mais les troupes romaines n'ont 
po, au prix de grandes pertesen morts et enbles- 
fés, entraver un seul instant le mouvement de re- 
traite des troupe» napolitaines. Leur entrée, opé- 
rée le letidemain dans ime ville non défendue, 
prouve uniquement. l'impuissance à poursuivre 
leur premier projet, celui d'empêcher le roi des 
Deux-Siciles de repasser la frontière de ses ;États. 
I^'ïetraite des Napolitains ressemblait si peu à 
une défaite que, la nuit même du combat que 
nous venons de décrire, le roi Ferdinand II passa 
la revue de ses troupes, et prit la route de Terra- 
cine, enseignes déployées et musique eii téle. 
Ainsi que les jours précédents, il maix:hait à l'ar- 
rière-garde, et ses dispositions étaient prises pour 
repousser vigoureusement l'ennemi s'il osait se 
présenter. 

IjCS chefs de la république romaine se vengè- 
rent des fâcheux résultats de leur expédition con- 
tre Vellrtri, en*rdonnani, quelques jours après, 
par un décret oliSciet, le séquestre des propriétés 
que le roi desDeus-Siciles possédait àBome. En 
attendant» le ministre de la' guerre, Avezzana, 
lança npe emphatique proclamation, pour ap- 
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prendre en ces termes aux Romains, le prétendu 
triomphe de leurs armes : 
a Citoyens, 

a Soit que vous veillez du haut des tours à la 
défense de la ville, soit que vous alliez sur les 
cbamps de bataille, vous èles inviiiribles. Vous 
avez avec vous Dieu et votre droit. 

M la république romaine sera bientôt italienne. 
C'est la cause de l'Halte qui se défend à Borne; 
ici, versent lenr sang, des hommes venus de tous 
les points de l'Italie. La religion de l'unité ita- 
lienne, de la république italienne, reçoit la con- 
sécration du sang, dans les plaines témoins de vos 
victoires, etc., etc. » 

Les révolutionnaires de Rome signalèrent leur 
courage par uh exploit plus facile. A Ix voix de 
Ciceruacchio et de quelques meneurs, ils se ruent 
dans les églises, ils énlèveot les couCestionnaux et 
les transportent sur la Place du Pmiple; là, plu- 
sieurs d'entre eux, parodiant le sacrement de la 
pénitence, posenten Confesseurs derrière les grilles 
des pieux tribunaux, et convient la multitude à 
déposer dans leursein l'aveu des fautes que, seuls, 
les ministres de Dieu ont Je droit d'entendre et 
d'absoudre. Cette scène impie se prolonge fort 
avant dans fa soirée, malgré le dégoijt général 
qu'elle inspire. 

Quelques jours auparavant, les mêmes faomme* 
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avaient iiiconrlic, sur la même place, l«s voitures 

artnoriw'^i lii's rarfiinanx. 

Hitoiis-ruas de lu dire, pour reiulrt' justice ;i 
qui le mériie, les volontaires jontharcis [irotestc- 
reut hatttenieii!, et les premiers, contre ces satur- 
nnles, on flagrante opposition avec les sentiments 
relii^ieux qui semblaient préùder à tous les actes 
des chefs républicains. 

Pendant que les invincibles brûlaient des voi- 
tures et des confessionnaux, le duc de Parme, 
Charles III deBourhun, rentrait dans sa capitale, 
au milieu des plus vives acclamations de joie, et 
Bologne tombait au pouvoir des Autrichiens, après 
avoir déployé toutes les ressources du courage et 
du désep oir. 

Ce nouveau coup porté à la révolution italienne 
fournit auK triumvirs romains un nouveau sujet 
de fanfaronnade. 

« Peuples de la république , s'écrient-ils dans " 
une virulente proclamation, l'Autrichien s'avance, 
ologne est tombée en son pouvoir après huit su- 
blimes journées de combat et de sacrifice, tombée 
comme d'aulres triomphent; que son dernier cri 
soit pour noTis un cri de i^uerre et de vengeance. 

n Vmis ave/,, par votre adhésion à notre pro- 
f;riiui]i:c eimi\<' atl rommencenient des jours de 
pi'ril , doimé li. ri.;iii ope un heau et Solennel té- 
moignage d'union et de vertu. 



CONFLIT MILITAIRE ET DIPLOHA,nQDS. iSl 

« Anjouril'liiii nous réclamonsdevous un autre 

témoignagi: ; celui tics faits 

Vive DiPii ! aucune puissance Im- 

niaiiii' u<- |iiuina nous friislrcr delà victoire. Trois 
millions d'hommes sont tout- puissants quand ils 
disent ; Nous voulons. 

o Italiens, fils de Rome, nous touchons à une 
heure solennelle, préparée depuis de siècles, àl'un 
de ces moments historiques qui décident de la vie 
ou de la mort d'un peuple ........ 

Soyez grands!.... Décrétez la victoire . . . . 

Il faut que les prélèts et les commissions extraor- 
dinaires oi^anfsent l'insurrection ; qu'ils forment 
une ligue entre prorincesetproTÎncGs, qu'îlspren- 
nent leurs inspirations de Borne. H faut aux périls 
extrêmes des pouvoirs exceptionnel sj des remèdes 
extrêmes.... Que le chef qui cède , qui se retire, 

avant d'avoir combattu, qui capitule, qui tempo- 
rise soit déclaré coupable. Que le pays qui accueil- 
lerait l'ennemi sans lui opposer de résistance, soit 
politiquement effacé du nombre des pays com- 
posant la l'épubliqiie. Qui ne combat pas d'une 
manifreou d'une autre l'envahisseur étranger, soit 
couvert d'infamie. Qui, uefot-ce que pour un seul 
instant, trahira son parti, perde îi tout jamais sonti- 
Irede citoyen et lavie. Qu'il soit puni celui qui aban- 
donnerait aux ennemis un matériel deguerre; puni 
celui qui ne s'applique pasà leur arracher et^vres, 
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«t logements et r^os ; ' puni cdui qui le pouvant 
ne s'éloigne pas du sol que foule le pied d'un en- 
nemi. Étendons autour de toute armée, qui ne 
porte pas notre drapeau , un cercle de feu et de 
désert. 

■ La république, douce et généreuse jusqu'à 
présent, se lève tenible dans ses menaces ! 

« Rome vivra, 

» .Sig/ïe AnMEt.Lini, Mazkimi elSiFFi. n 

Celte proclamalion grosse d'enthousiasme et de 
colère porte la date du 20 mai. Les iriiimvirs re- 
courent aux menaces de la tei reur et à la terreur 
des mises hors la loi, pour forcer les popidations 
à se défendre. Ils ont même si peu de confiance 
dans les hommes employés par eux en qualité de 
chefs, qu'ils les menacent aussi de la vindicle pu- 
blique. Et cependant, par une incroyable contra- 
diction, runanimitê du pays, taccorcl parfait de 
tous les Romains, sont les grands ai^iments dont 
ils se servent pour conclure un accommodement 
avec le ministre plénipotentiaire de la République 
française. 

Cette noanimité qu'tb opposaient aux objec- 
tions du général en chef n'était qu'une amère dé- 
rision. Elle se traduisait chaque jour par les me- 
sures d'une monstrueuse illégalité. 

Le gouvernement républicain ne se contentait 
plus d'opérer des visites domiciliaires, d'enlever 
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chez les citoyens les matières monnayées qu'ils J 
trouvaient, de spolier leséglises, de bâillonner, au- 
nom de la liberté, la presse indépendante qui pro- 
testait contre la licence ; il lui fallait des victimes 
et du sang. 

Il chargea Zambianchi, l'iui doses poTirvoyeurs, 
de Jui en procurer. Zambiain:lii, caiiitaiiie des fi- 
nanzieris, s'emprcssantd'obi;ii ;(ses ordres, fil en- 
lever le curé de la Miiiorï<>, Ci't excellent prêtre, 
l'ami des pauvres, le père des iiiallieHreuï:, était à 
lable. « Où me conduisez-vous? demanda-t-il. 

— « A Sain le- Cal ixie, lui répondit-on, 

— « Que me voulez-vous? 

— i( Bientôtvous le saurez. «Il comprit et se rési- 
gna au sacrifice. Zambianchi l'attendait àSainte- 
Calixte; à sa vue, le curé, ue doutant plus du sort 
qui luiétait réservé, nepeutsedéfendred'un mon- 
vement d'effroi, il pâlit. 

— «A quoi pense»4a donc, lui demanda l'esé- 
cuteur politique des hautes-œuvres de la républi- 
que, tu tranbles, je c^is ? 

— a le pense àDieù, répondit noblement le fii- 
tur mar^r, et je le prie pour qu'au moment de 
votre mort, et sur le point de paraître devant lui, 
voua soyez aussi tranquille que je le suis à l'heure 
de la mienne. » 

Un instant après, le père des malheureux, l'ami 
des pauvres n'existattplus. Le même jour, quatorze 
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prêtres furent fusillés sans jugement et enterréssans 

prières, au pied des arbres du jardin de Sainte- 
Caiixte. 

Pendant que M. de Lesscps poursuit ses nfgo- 
ciations avec le goiiverneiMnt romain, 1p grniVal 
Oudinot pousse avec ardeur s<.'s |iré[i.iratifs d'aMa- 
que, il veut étrepri'l à liml i'-v."iiciiirnt. Sons ses 
yeux de nombreuses coi-vées Iravaillent incessam- 
ment à confectionner les approvisionnemenls de 
fascines et de gabion s. Depuis le 16 niai, le quartier 
général de l'armée avait élé transpurt»; à la Viila- 
Santuccijpnsitinn avantageuse et très-rapprocliée de 
Home. Un des premiers soins du commandant en 
chef avait élé de faire établir un bac à traille sur 
le Tibre, et de jeter quelques compagnies d'infan- 
terie sur la rive gauche du fleuve. 

Le ig, une partie des renforts annoncés par le 
président de la république, arriva au quartiei^ 
général de la Villa-Santucd. Les généraux Vail- 
lant et Thiry, désignés, l'un pour prendre le com- 
mandement du génie, l'autre celui de l'artUlerie, 
entrent iiçmédiatement en fonctions. Depuis, cha- 
que jour, de nouvelles troupes vinrent successive- 
ment augmenter l'effectif de l'armée. Le gouvei-- 
nement avait compris que l'honneur des armes 
fraiieaises était nllaclu! à la prise de Rome, si la 
piipiilation romaine n'ouvrait elle-même, à notre 
valeureuse armée, les portes de la vdle. 
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Le juur nii'iiH' in coiivciilioii qiii suspcn- 
daiMeslio^lilitrs, Tins ofllciiTs de santé furent aii- 
toi-isés à lin.iiiri- .si.iiis aux Soldais blessas 

qui, après l\(iT.ii] i' (.hi io avril, avaient ('t<! recueil- 
lis (Tans les liô[>i)au\ de liome. Pour reconnailre 
généreusement ce procédé M. de Lesseps jiria in- 
stamment le général Oiidinot d'envoyer un caisson 
d'ambulance à l'armée romaine, dont le service de 
santé péchait par une mauvaise organisahon : le 
duc de Beggio se rendit a ses instances réitérées, 
après s être assure, toutefois, que les besoins de 
son armée n auraient point a sou0nr de cet acte 
dfaumanité. 

Le triumvirat répondit à ce présent par 1 en- 
'voi d un foui^on contenant cinquante mille ci- 
gares et cent livres de tabac à fumer. Mais nos 
soldats rendirent uisnee au sentiment qui avait 
dicté cette apparente L'racieus^, en disant, dans 
leur langage piiioresquc : n Les Romains nous 
n le r li T e t ail I ion 

I 1 I I lan n 

C 1 q I 11 1 PI t 

de ( iL-ares et de lalia<-. 

ir le e r I oj il 

spire pour réagir d une manière Tncheiise siircelni 
de nos soldats; il ne leur pnii nra, omre le plai- 
sir de fumer, que celui ne faire un mauvais leii de 
mot: a aiiieurs, ii eiaii eviuenc pour tous que la 



f56 aivoanioit sz roxk. 

pensée de cette propagande émanait des révola- 
donnaires français. De la proclamation suivante 
l'on jugera les autres : 

« Soldats de la République française ! 

e Un gouvernement de traîtres et de lâches re- 
négats de tous les régimes déshonore la France 
et trahit la liberté. Dans leurs projets criminels 
contre l'indépendance des peuples, ils ont cru, les 
misérables, Iroiiver cti viilis les instruments ser- 
viles d'une politique incligni'. Et uoîre jeune ré- 
publique, so'ur <ie la république i'ran<;aise, a élé, 
sous prétexte d'anarchie, cojitlaninée à périr sous 
des balles républic.-iincs. 

e Soldais! vous ne voudrez pas vous rendre 
complices du crime de lèse-nation. Vos mains 
sont trop pures pour les souiller du sang de vos 
frères d'Italie. Vous vous souviendrez que tous les 
peuples sont solidaires , qu'ils se doivent appui 
réciproque; et, dans cette lutte infâme du despo- 
tisme contre la liberté , entre ce gouvernement 
des prêtres, exécré, qu'on veut nous imposer par 
force, et la république romaine, pour laquelle 
nous sommes tous décidés à motuir , vous défen- 
drez avec nous la république romaine. 

(t Déjà l'Autrichien au nord envahit nos pro- 
vinces; au midi le tyran de Naples, battu et mis en 
fuite par nos soldats, a payé cher l'audace de son 
approche sous Rome. 
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« Mais livourne saccagée, deux cents patriotes 
assassinés dansses murs, Bologne, l'héroïque Bo- 
logne, bombardée et pise d'assaut après huit 
jours d'une défense héroïque, et l'invasion autri- 
chienne allant toujours croissant , présagent à la 
liberté de noiiveaux jours de deuil. 

'Et vous, soldats de la France, eu présence de 
pareils faits resterest-vous au port d'armes quand 
on égot^ vos frères? Cette attitude contre les Ro- 
mains qu'on opprime , ne la tournerez-yous pas 
contre les Croates de l'Autriche ? 

' Louis Bonaparte trahit la ri'publique par sa 
honteuse alliance avec les despotes du Nord ; il a 
pour jamaisdéshonoré son nom. Mais ses bassesses 
ne salissent que lui, et hi nation française est trop 
grande pour que son déshonneur l'atteigne. 

H Soldats! avant de tourner contre nous les 
armes de la France, rappelez-vous que vous êtes 
citoyens français, ët dans la lutte à mort que nous 
allons soutenir, soyez les dignes enfants des sol- 
dats de ÏMarengo. 

a Vive l'armée! — Vive la France! 

n Vive la république romaine! a 

Le a I mai, le général en chef passait, à Afaglia- 
nella, la revue de pluùeurs r^iments 'nouvelle- 
ment débarqués, le i3* léger, le aS' léger et le 
13' de ligne. Le premier bataillon du rS* léger 
reçut l'ordre de pousser immédiatement une re- 
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connainïatice dans la direction d'Acqua-Traversa, 
aûii de rallier le et de compléter sur la rive 
droite riavestissement de la place. 

De tear côté, ce jour-là même, les Romains reçu- 
rent ud renfort d'autant plus précieux qu'ils man- 
quaient de canonniers pour servir leur nombreuse 
artillerie. Une batterie suissedesixpiècesdecanon, 
de deux obusiers, conduite par des bommes in- 
struits et aguerris, arrivait à marche forcée de Bo- 
logne par laSabme. Après avoir évité la rencontre 
des colonnes françaises et suivi prodemment la 
routede Terni, elle entra dansBomeà deux heures 
de la nuit, aux acclamations révolutionnaires de 
la ville qui, malgré l'heure avancée, fut sponta- 
nément illuminée. 

Cependant, pressé de traduii-e la suspension des 
hostilités en un accommodement définitit, M. de 
I>;ssepsavaitri'-digédcs le 1 6 le projet suivant qu'il 
expédia au ministérf^ frain^ais en le prévenant 
qu'il subirait in faillible ment quelques modifica- 
tions. 

a Ârt. i". Aucune entrave ne sera plusappor- 
tée par l'armée française à la liberté des commu- 
.THcations deBome avec le reste des États romains. 

c Art. a. Rome accueillera l'armée irauçaise 
comme une armée defrires. 

V Art. 3. lie pouvoir exécutif actuel cessera ses 
fonctions. U sera remplacé par un gouvernement 
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pmviGoire compose (le citoyens romains et désigaé 
par l'Assemblée constituante romaine, jusqu'au 
moment où les populations appelées à faire con- 
naître leurs vœux, se seront prononcées sur la 
forme du gouvernement qui devra les régir et sur 
les garantiesà consacrer en &veur du catholicisme 
et de la papauté. » 

Ainsi que le ministre plénipotentiaire l'avait 
prévu, ce projetsouleva dès sa première conférence 
avec les triumvirs detellesdilBcultésque ladiscus-- 
àou même gd parut impossible. L'article III, con- 
cernant la démission du pouvoir exécutif, fut re- 
pQUSséàl'tmaoîmitéparceuxquîenétaientAaisis. ' 
Les tnumvirs basaient leur refus d'acceptation sur , 
ce qu'une pareille clause ne renlraituullemeiit 
dans l'esprit de la première proclamation que le 
cabinet français liii-uième avaiL rédigée et imposée 
au général en chef. Ce document disait d'une ma- 
nière fortexplicite : « Vous vous concerterez avec 
les autorités existantes pour que notre occupation 
momentanée ne vous impose aucune gène. » 

Une nouvelle rédaction ayant été convenue en- 
tre le duc delteggio et l'envoyé extraordinaire de la 
république française , trois commissaires chargés 
des pleins pouvoirs de l'Assemblée constituante 
romaine fiirent conviés k la discuter : mais ceux- 
ci déclarèrentque l'Assemblée constituante neleur 
avut conféré d'autre pouvoir que celui d'enfendie 
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et de l'éférer. M. de I-esseps, ne jugeant pas à |iro- 
pos d'établir avec eii\ des conférences an quartier 
général , leiir envu}>a la minute suivante d'un 
second pnq'et. 

a Art. I . Les États romains réclament la pro- 
tection fratemdle de la république française. 

u Art. a. Lespopulationsromainesontledroit 
de se prononcer librement sur la forme de leur 
gouvernement. 

« Art. 3. Borne accueillera l'armée française 
.comme une armée amie. Les troupes romaines et 
françaises feront conjointement le service de )a 
inlle. Les autorités romaines fonctionneront sui- 
vant leurs attributions légales, o 

Ce projet s'écartait évidemment de la pensée qui 
avait inspiré l'inlervenlion de l'armée française; 
non-seulement il ne sauvc-gardait en aucune ma- 
nière les droits et t'aiitnriti- du Saint-Siéf^e, maisil 
reconnaissait tacitement Ips liounnes et les actes 
d'un pouvoir illégal , repoussé par l'Europe en- 
tière. M. de I^sseps le comprenait si bien , que, 
le 33, il expédia à Paris M. de la Tour-d'Au- 
vergne, secrétaired'ambassade,pour en référer au 
ministère lui-même. 

En voulant réduire à sa plus simple expression 
l'art. 3 de son projet d'arrangement et éviterdeux 
écueils qu'il lui était imposable de ne point tou- 
cher, la reconnaissance de la république romaine 
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et le rétablissement de Tastorité pontificale , il 
rendait impossible tonte solution'. Ce n'est qu'en 
abordant francliçtnent: les dtfHctiltés qu'on les 
résout rapidement. 

Ainsi qu'il était facile de le prévoir, malgré ces 
insolites concessions , le triumvirat , considérant 
que les propositions de M. de Lesseps n'offraient 
pas dej garanties suffisantes en faveiii- des libertés 
et de l'indépendance des Étals romains ; que l'oc- 
cupation militaire de Rome était contraire à l'opi- 
nion de la population ; considérant que les opéra- 
tions de siège et le resserrement de la place par 
l'armée française semblaient contraires a l'esprit 
de la suspension d'armes, l'Assemblée constituante 
romaine ne croyait pas devoir accepter lesdites 
propositions. Les triumvirs annonçaient, pour le 
lendemain, l'envui d'une contre-proposition qui, 
selon eux, réunissait les meilleures chances d'ar- 
rangement. 

De son quartier général, le duc de R^gio, peu 
confiant dans l'issue des négociations, pressait 
vivement M. de Lesseps d'en finir. « Je vois avec ' 
peine, lui écrivait-il le 3 1 à trois heures, quevotre 
dévouement n'est point payé de retour k Rome.. 
Aacime des promesses qu'on vous a faites ne se 
réalise. On oppose sans cesse des subterfuges, des 
&ux-fuyante à votre persévérante loyauté. Toutes 
ces lenteurs ont en définitive pour résultat d'ac- 
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croître l'orgueildenosaâvasaires; elles auraient, 
en se prolongeant, une funeste influence sur l'es- 
prit de nos soldats. - 
' « Il nous iaut la paix ou la guerre. 

a Si l'on veut sincèrement la paix, entrons dans 
Rome. 

n La discipline de l'armée et la générosité de 
notre gouvernement sont les plus puissantes ga- 
ranties d'ordre et de liberté que puissent désirer 
les Romains.' 

a Veut-on faire un nouvd appd aux armes? la 
science militaire et la valeur française triomphe- 
ront promptement, soyez-en certain, de tous les 
obstacles. 

«C'est donc, à mon avis, inie n'-pruise iictle et 
précise que nous devons en ce; iiioiiit'nt réclamer. 
Nul mieux que vous ne saurait l'obtenir par im 
langage en rapport avec les intérêts de la France. « 

Ainsi pressé et ne recevant point la contre-pro- 
position qu'on lui avait promise, M. deLessepsse 
décida àsigni&eraux autorités romaines une me- 
nace de rupture. 

Ces négociations, mal entamées, entrainaîent 
des lenteurs déplorables. Le commandant en chef 
et les autres généraux de l'armée, paralysés dans 
leurs mouvements, voyaient avec peine un état de 
choses qui pouvait avoir des conséquences fatales 
s'il se prolongeait. En efifet, il était à craindre que 
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lesisâuencesdélétèresdelasaisoQ etlamofarûi, 
ce fléau mortel de la campagne romaine, ne ré- 
duisissent le camp français en un vaste hApital. 
En présence de ces appréhensions, un parti dédsU 
devenait indispensable; le général Oiidînot le 
provoqua en réunissant , le 23 , en un conseil de 
guerre , les officiers-généraux et le chef d'état- 
major. Tous les membres de ce conseil reconnu- 
rent queles lenteurs des n^ociationsde M. de Le»^ 
s^s ne saurairat se prolonger plus longtemps sans 
danger. 

Leduc de Ee^o écrivit à ce sujet, coup sur 
coup, trois lettres motivées, l'une au ministre de 
la guerre, les deux autres à M. de Lesseps. 

"Vous êtes, monsieur, très-séduisant, disait-il 
dans l'une d'elles au diplomate; personne ne le sait 
mienz que moi. Legéuéral Vaillant a, lui aussi, été 
sowlechanne en vous écoutant. Mais à la r^ezion, 
il reste très-coni>amcu<fae le statu quo auquel nous 
nous condamnons est funeste et porte la plus grave 
attànte à la dignité et aux intéréte de la TVance, 
non moins qu'à l'honneur militaire. Les antres 
offiders^énéraux que j'ai vusce matin tn'ont&it 
spontanément la même déclaration. 

« Nous TOUS supplions de ne plus enchaîner 
notre liberté d'action, je vousledemande en par- 
ticulier très- instamment : c"i st le seul moyen de 
négocier ensuite avec avantage, n 
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La seconde lettre était non moins pressante et 
plus explicite encore : 

fl Dans l'espoir que tous aviez de voir Home , 
appréciant les intentions de notre gouvernement, 
ouvrir sesportes à l'aridée Irançaise, vous m'avez, 
dès le 17 de ce mois, invité à faire suspendre les 
hostilités. Siea que cette disposition contrari&t les 
(^>â«tions militaires commencées, et voulant d'ail- 
leurs m'associer à votre pensée, j'ai arrêté les 
mouvements qu'il m'importait essentiellement de 
terminer. 

« Depuis cinq jours la situation semble n'avoir 
fait aucun progrès. Au point de vue militaire, le 
statu (jiio ne pourrait, je le répète, se prolonger 
sans de graves inconvénients. 

« En cet-état de choses il vous paraîtra sans 
doute comme à Euoi indispensable de réclamer du 
gouvernement de Rome une réponse prompte et 
définitive aux propositions dont vous avez 
posé les bases dans l'intérêt des populations ro- 
maines. 

« Si l'on ne vous donne pas la satisfaction que 
vous avez le droit d'attendre, vous jugerez sans 
doute aussi comme moi que le moment est venu 
de rendre à l'armée toute son indépendance. » 

Le même jour le général de division, Rostolan, 
précédé par les colonels Lebarbier de Tinan, chef 
d'ëtat-major général , et Wiel , chef d'état-major 
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du génie, ari'ivc an quarlicf ^rm'T.il, il |in'n(l im- 
médiatement le coiiiriiaiidement île la (itîuxième di- 
vision. De son côté le duc de Reggio met :'i l'ordre, 
du JOUI- la constitution définilivc de l'armée ex- 
péditionnaire. Les préparatifs d'attaque sont pous- 
sés avec vigueur malgré les protestations du mi- 
nistre plénipotentiaire qui persiste à vouloir ter- 
miner paciSqiiement une question que désormais 
Je sort sent des armes doit résoudre d'une manière 
digne de la France. 

Si la position de M. de Lesseps était fausse au 
quartier général elle était périlleuse à Bome. Deux 
femmes fanatisées , l'une Italienne et l'autre Fran- 
çaise, avaient juré sa mort, d'autre partiin parti 
puissant et disposé à repousser tontes les chances 
de conciliation s'était formé contre Idî. Ce parti, 
. abusé par les espérances d'une prochaîne révolu- 
tion en France, ne laissait échapper aucuneoccaNon 
de le présenter aux yeux de la population romaine 
comme' un obstacle et utie cause permanente d'a- 
gitation. II crut sa vie menacée : d'après ces con- 
sidérations il résolut de s'établir pour quelque 
temps à la villa Santucci. Il s'y rendit le a4 après 
avoir adressé aux autorités romaines la lettre sui- 
vante, remarquable surtout par l'accusation indi- 
recte mais transparente qu'il faisait peser sur 
Hazzini: . ■' - ■ " - ' '■ 
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« Mesûeurs lesprâ^ent, vices-présidents 
. et membres de l'Assemblée générale. 

« DâDB la gravilé des circonstances et au mo- 
ment où 'va se terminer fatalement une crise qui 
abattra ou relèvera à jamais le drapeau italien, un 
dernier devoir m'est imposé : celui de faire con- 
iiailre publiquement la vérité comme je l'ai déjà 
fait connaître à mon gouvernement. 

" Lt; public s'est bcaiiciiui) trop occiipédemoi : 
il s'inquiôte, il s'agite, et les héroïques citoyens de 
Home voieul bien avec cet instiiicl populaire qui 
dislingue les massas, que quelqu'un les trompe. 

<. Moi.l'liommctie la paix, de lavérité et de l'hu- 
manité, j'ai eu mains la preuve que l'on me désigne 
déjà au poignard de l'assassin, comme la cause de 
l'agitation et de l'inquiétude publique. Je ne veux 
être un obstacle pour personne, et afin de laisser 
au pays, à l'Assemblée, au pouvoir constUué l'en- 
tière liberté de réfléchir, de discuter, de décider, 
je me retire pour quelques jours au quartier gé- 
néral de l'armée française. De là jeveillenil effica- 
cement d'accord avec le g^éral en chef à la sûreté 
de mes compatriotes îno£renn& qui restent i 
Borne. Lorsque tout espoir sera perdu , j'irai moi- 
même les chercher, s'il j a lieu , mais criant en 
attendant : Malheur, malheur à la ptUe éterneUe, 
si l'on touche un seul ckefeu d'un Français ou 
de tout autre étranger! 
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« On m'a demandé de toutes parts : commebt 
voule»-vou9 que noas tous recevions en ami si vaaà 
ne nous donnez aucun gage patent piibUc. 

H l^a forme de nos institutions, ]a polîtiqae pea 
déguisée du pays dont je suis l'expression et l'oi*- 
gane, pouvaient, en vue d'éviterdes complications 
nouvelles , nous dispenser de produire ce gage ; 
mais puisqu'il est dans l'intérêt de tous , d'ouvrir 
les yeux an\ aveugles, de mettre les méchants dans 
l'impossibililé de luiire, de soustraire la majorité 
saine de la population à l'influence du chef qui la 
trompe, l'opprime et qui saurait au besoin en fai- 
sant vibrer adroitement la corde [latriotique, pro- 
voquer un élan un anime pour \c: triomphe de laplus 
(léte.siiible des causes , je produis au grand jource 
gage si demandé ! si désiré ! par les véritables Ro- 
mains qui seraient seuls perdus par la ruine de 
leur pays. Cn pareil gage potur lequd je ne craibs 
pas, dans l'intérêt d'une société entière, de ctinl - 
pmmettre ma. responsabilité ef mon avenir ; lé 
voici : ■ 

a La république française garùitit contre toute 
invasion étrangère les territoiresdes États romains 
occupés par ses troupes, n 

« Cet article, ajoutéauxtroîs proposition s qui vouB 
ont été soumises, confondra nos ennemis intérieurs 
et extérieurs et convaincra les plus incrédules. Le 
sort de votre pays est dans vosmains; ne faillisses 
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point à vos devoirs pas plus que nous n'y failli- 
rons , l'armée française , son cbef et le ministre 
conciliateur, fieperdez plus un temps précieux, et 
li vous avex à Rame un trailiv auquel je par- 
donne et auquel vous pardonnerez cherchez-le 
et. vous le trouverez. 

« Signé Feudihaud dk Lesseps. » 

Celte dépêche ])roduîsit à Borne un effet con- 
traire à celui que l'envoyé extraordinaire de la 
France espérait. li^Ile inspira un Sentiment de pitié. 
Ce jour-là, les perruquiers refusèrent leur ministère 
aux Fran^'ais qui se présentèrent chez eux ; ils crai- 
gnaient, disaient-ils, d'attirer le malheur sur la ville 
éternelle en s'exposant au danger de faire tomhei" 
u» cheveu d'une téle française. Mais cette pl ai sau- 
terie s'effaça devant la mnnstniosité : en clfel, plu- 
sieurs afâclies écrites à la main el placardées sur 
les mursdela ville, portaient cette inscription r « Ce 
n'est pas un cheveu que l'on devrait J'airc tomber, 
c'est la téte entière ; » les autorités s'empressèrent 
de faire disparaître la manifestation écrite de ces 
vœux sanglants. 

En quittant la ville, M. de l^sseps avait laissé 
l'avis suivant aux l'raiirais résidant à Kome : 

u Pendant ma courte absence, le pavillon fran- 
çais continuera de flotter sur moo hôtel, ainsi que 
surtous les établissements publics français, et même 
» vous le désirez, à la fenêtre de chacune de vos 
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hakjtatioiis. Adressez-vous à M. de GérandQ pour 
toutes les Téclamationa q;ie vous aurez à me iâîre 
passer ; je l'autorise à asàster d'une manière effi- 
cace tous ceux d'entre vous qui n'auraient pas des 
moyens d'existence. Soyez prudents, et réservés 
avec tout le monde. Confiez-vous à ma vigilance 
qui ne perd pas un moment de vue vos intérêts et 
ceux du pays. 1 

Sur ces entrefaites, l'armée autrichienne mai- 
tresse de Bologne, menaçait de faire ui) mouve- 
ment sur Rome. Ces dispositions étaient contraires 
aux intérêts de la France et à la dignité de ses ar- 
mes ; le général Oiidiuot écrivit aussitôt au com- 
mandant en chef de cette armée : 
" Général, 

« Je viens d 'apprend le que vous éles arrivé à 
Perugia avec une partie de vos troupes et que 
vous vous proposez de continuer votre marche en 
avant, en vous mettant en communication avec 
l'armée napolitaine dans les Abruzzes. Je dois 
vous rappeler que l'armée française a commencé 
seule le siège de Rome , qu'elle est sur te point 
de s'emparer du Ponte-Molle, qu'elle est, par 
conséquent, en communication avec les routes 
de Florence et d'Ancône. Je suis résolu à faire 
avancer mon armée vers cette direction ; suspen- 
dez donc vo^ marche : l'honneur de nos aimes 
l'exige. . . ' 
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r J'sî appris à honorer sur les champs de.ba- 
taille les troupes autrichiennes; mais, en ce mo- 
ment, toute démonstration de leur part sur fioma 
paraîtrait ofiensante ou hostile à la France. S nos 
soldats se rencontrairat dans ces conditions , il 
pourrait ea résulter des conflits que nous avons 
l'un et l'autre & cœur de prévmr. > 

C^te lettre suffit à arrêter la marche des trou- 
pes autrichiennes, et l'annéA iranfajse continua à 
rester mt^tresse de la plus grande partie des États 
romains. 

Cep(!ndanl,prnv(iyfitit,non sans r.iisnn, la reprise 
prorliaine des combats, les déleiiseurs de Rome 
créaient liiœssaDiment de nouveaux moyens de 
résistance; mais, fatalement inspirés dans le choix 
de ces moyens, ils ensemençaient de ruines inuti- 
les et déplorables le sol historique de la ville éter- 
nelle. Après avoir coupé le pont Milvius, vulgai- 
rement connu sous le nom de Ponte-Molle , ils 
rasaient les arbres séculaires de la villa Borghèse 
et détruisaient le pavillon orné de fresques par 
Baphaël et ses élèves; ils dévastaient la villa et le 
palais Patrizzi, l'historique résidence d'un grand 
pape et d'un roi de Naples; ils ruinaient de fond 
en comble le palais Lucomari, la villa et le palais 
Salvage, les maisons de campagne Farina et Cre- 
tnonesi, un grand nombre de bàtiments voisins 
du château Saint-Ange et de l'hôpital 'Saint-]$s- 
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prit, tous les édifices situés à la droite du théâtre 
d'Apollon. En même temps, ils sbattaient tous les 
arbres du Forum, ceux des Thermes de Dioclétien 
et de la grande allée de Saint&-Marie-Majeure,*à 
Saint-Jean-de-Latran . 

En attendant la reprise des hostilités, l'armée 
expéditionnaire ne restait pas inactive. Le 25 mai, 
le i3' léger quitte Magiianella pour aller relever 
le '^6' à Acqiia-Tiavi'rsn cf prenclrf i.i place qui Uii 
est désignée par ie iioiivt'l eiiilirif^ailemeiil. 

La brigade Cliadeyson, remplacée par celle du 
général IiCvaillant (Jean), prend position à Cor- 
viale. Le ii* régiment de dragons, nouvellement 
débarqué à Civita-Vecchia, s'établit à Castel di 
Guido et Maccarese; ses avant-postes touchent au 
i3* régiment de ligne campé à Maglianellaj le 
génie continue à s'occuper des préparati& néces- 
saires pour jeter un pont sur le Tibre. Le' d^>ôt 
des fascines et des gabions confectionnésett trans- 
porté du qtiartîer général au-lieu choisi pour re- 
cevoir le dépAt de tranchée. Enfin, le lieutenant- 
C(^onel Sol, du 33* de ligne, «et désigné pour rem- 
plir les FonctionB de major de tranchée. 

Tandis que ces mouvements mUitairea s'opé- 
inieat, l'Assemblée constituante romaine, recevait 
de M. de Lesseps un nouveau message qui dé- 
moiitre la distance énorme que ce diplomate avait 
parcotune en dehors dé la ligne tracée par Je 
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gouvernement français. la déviation était si- com- 
plète, que l'on se demandait s'O n'était pas l'aguit 
de Rome révolutionnée, plutôt que celui de la 
France catholique. 

Ce message, motivé par la présence de Tannée 
autrichienne dans les États romains, fut remis en 
forme d'ultÏDiatum aux autorités romaines par 
M. Leduc, secrétaire de M. de Lesseps. Il était 
couru eu c es lennes : 

B Le soussigné, Fercliuuiid tie Lesst'ps, envoyé 
extraordinaire et ministre [)léi]i|iotentiaire de la 
république française, en missiuii à lUmie. 

n Considérant, que la marche de l'armée au- 
trichienne dans les États romains change la situa- 
tion respective de l'année française et des troupes 
romaines ; 

« Considérant, que les Autrichiens en s'avan- 
rant sur Rome pouraienL s'emparer de positions 
inenai antes pour l'armée française; 

a Considérant, que laprolongation du jfatUffBo 
auquel avait consenti M. le général en chef, Ou- 
dinot de Seggio,- pourrait devenir nuisible à l'ar- 
mée française; ~ 

' Considérant, qu'aacune communication ne 
lui a été adressée depuis la dernière note, en date 
du 36 de ce mois; 

V Invite lesautorités et l' Assemblée constituaiite 
romaines à se prononcer sur les articles suivants : 
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a Art. t". Les Romains réclament la protection 
de la république française. 
' ■ Art. a. La France ne conteste point aun po- 
pulations romaines le droit de se prononcer libre- 
ment sur la forme de leur gouvernement. 

a Art. 3. L'année française sera arcueitlie par 
les Romains comme une armée amie ; elle prendra 
les cantonnements qii'ellejugera convenables, tant 
pour la défense du pays, que pour la salubrité de 
ses troupes. Elle restera étrangère à l'administra- 
tion du pays. . . 

« Art. 4' La république française garantit 
contre toute invaMon le territoire occupé| par ses 
troupes. 

s En conséquence, le soussigné, de concertavec 
M. le général en chef Oudinot deBeggio, déclare 
que dans lecas où les articles ci-dessus ne seraient 
pas immédiatement acceptés, il regardera sa mis- 
sion comme étant terminée et que l'armée fran- 
çaise reprendra toute sa liberté d'action. 

« Fait au quartier général de l'année française, 
Villa Santuccî, Leag mat 1S49-- 

■ Signé : I^disutd de Lxssbps. 
« Contresigné : Oddihot de Rkggio. » 

Les autorités romaines persistant dans leur po- 
litique expectante sortirent par un &ux-fuyant de 
l'impasse oh semblait les placer cet ultimatum. 
Leur but évident était de traîner en longueur les 
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négociations avec M. def Lesseps pour donner ôiut, 
fièvres le temps d'envahir lecamp français, etaoz 
démagogues de Paria celui de changer par une 
nouvelle révolatioa lasttualion respectÎTe des deux 
nations. En conséquence, jouant sur un seul mot, 
dles demandèrent à M. de Lesseps le sens ({u'il 
prétendait donner à ces expressions : a Dans le cas 
où les articles proposés ne seraient pas immédiate 
imnt acceptés, je regarderais ma mission comme 
étant terminée, et l'armée Bneprendmit toute m 
liberté d'action, n 

En réponse à cette demande, M. de Lesseps 
écrivit auic autorités romaines que malgré le mot 
immédiatement, il avait été entendu qu'un délai 
(le vingt -quatre heures, devant expirer le 3o h mi- 
nuit, était accordé pour répondre à l'ultimatum. 

Pendant ce temps le général Oudinot, tout en 
restant dans les termes de la convention verbale ' 
faite entre H. de Lesseps et les Romains, faisait 
terminer un pont et établissait un poste avancé k 
la basilique de Saint-Paul, située sur la route d'Ob- 
tie et à deux milles de la porte de Rome. Alors, 
afin d'inspirer par un d^loiement de forces con- 
sidéitobles de salutaires réâesionB aux Romains, 
le duc de B^gio passe en revue k Gasa-MafiCei, la 
division GuesTiller et toute la cavalerie ; un ba- 
taillon du ao* escorte de Maglianella, k Santa- 
Passera, la batterie de si^ qui lui est confiée ; 



CQMFUT HILITAIHB ST DI»IiOIU.TTQnB. 17^ 

enfin, le 33* est envoyé k San-Carlo pour, prot^er 
le dép6t de tranchée. 

Le 3o.mai, le i3" de ligne rejoint le i3' légefà 
Acqua-Traversa; cent-cinquante chasseurs à che- 
val et une section d'artillerie l'accompagnent. Le 
général Saiivan prend le commandement de la 
colonne. Sur (ous les points, le commandant en 
chef ]>onrsuivait ainsi ses préparatifs d'attaque, 
loi'sque M. (le I.esaeps, qui en était le témoin jour- 
nalier, lui remit la note suivante : 

« Dans le cas où vous jugeriez devoir prendre, 
par surprise ou autrement, des positions dans l'in- 
térieur de la Tille de Rome ou même dans le vot- 
noage de son enceinte sans vous être préalahie- 
ment concerté avec moi, je crois devoir mettre 
souB votre seule responsabilité toutes les consé- 
quences politiques 'qui en résulteraient. Jusqu'au 
noneat où les ordres dtt gouvemement arrivé- 
nmt, soîtponr mebl&mer, soitpour m'approuver, 
ma mission ne comporte pas votre isolement pour 
des déterminations ou des mesures militaires qui 
compromettraient notre gouvernement et engage- 
raient notre ptrys dans la vole que je crois la plus 
funeste. » 

Quelques heures après, M. deLesseps reçut les 
réponses du président de l'Assemblée romaine et 
des membres de la municipalité, qui témoignaient 
de leur confiance illimitée dans la sagesse du 
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triumvirat pour terminer les négociations, éviter 
que la France ne prit vis-à-vis de Rome le rôle de 
l'Autriclie et mettre fin aux malheurs qui pla- 
naient sur une' ville tranquille, siège des monu- 
ments et des arts. Le triumvirat iàîsait suivre ces 
dédarattons par le contre-projet suivant : • 

« Art. 1". Les Bomains, pleins de foi, aujomv 
d'hui comme toujours, dans l'amitté et dans l'ap- 
pui fraternel de la république françuse, récla- 
ment la cessation des apparences même d'hosti- 
lité et l'établissement des rapports qui-doivent ^!tre 
l'expression de cet appui fraternel. 

a Art. 3. Les Romains on): ponr garantie de 
leurs droits politiques, l'article. S de la constitu-, 
tion française. , - 

« Art. 3. L'armée française sera r^ardée par 
les Bomains comme une armée amie et accu^Iie 
comme telle. Elle prendra, d'accord avec le gou- 
vernement de la république romaine, les canton- 
nements convenables , tant pour la défense du 
pays que pour la salubrité de ses troupes. Elle 
reslera étrangère à l'administration du pays. 

a Bome est sacrée pour ses amis comme pour 
ses ennemis. 

d Elle n'entre pas dans les cantonnements que 
choisiront les troupes françaises. Sa brave popu- 
lation en est la meilleure sauvegarde. 

s Art. 4- L'année française garantit contre 



Digitizedby C^^ 



COKFLIT HILITAIHB ET DIPLOHATIQIJE. 177 

tonte invasion étrangère le territoire occupé pflr 
ses ti-oupes. . 

a Ahuelliri, Mmini, Saffi.-* 
Ce contre-f>rojet, opposé sur tous les poinls i 
l'honneur de la France, à là dignité de ses armes, 
était inacceptable. L'article s dont les Romains 
s'étaient servisle3o avril pour faire les gargousses 
de leurs canons, et dont ils se servaj^Dt encore 
comme d'un signal hostile en en parant les portes 
de leur ville et les barricades de leurs rues, deve- 
nait dans son application actuelle une insulte pour 
la France. 

Par l'article III, les triumvirs persistaient i re- 
fuser l'entrée de Rome à l'armée française, et ils 
imposaien! en quelque sorte à notre gouvernement 
la reconnaissance tacite de leur république. 

A ce projet, parfait au point de vue révolution- 
naire, il ne manquait qu'une chose, te blanc-seing 
delà victoire, M.deLesseps ne fut pas éloigné d'y 
apposer le sien. Ce diplomate confia au comman- 
dant Espiventle soin decommuniquer augénéral 
Oudinot les dernières propositions et le meMonm- 
dum suivant; 

a Parti de Paris sous Timpidsion de l'affaire du 
3o avril et venu pour traiter avec les populations 
romaines, je n'ai pas besoin de rappeler que je 
n'ai ni voulu ni sou&èrt que l'on pût jamais sépa- 
rer ma cause de celle de mon gouTemement et de 
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l'iionorable chef de l'armée française. Pour arri- 
ver à persuader que les dispositions du gouverne- 
ment dfi la Bépublique et de son général étaient 
les mêmes arant le 3o avril etaprèst je ne me disd- 
mulais pas tous les obstsclesquej'avais à sunaon- 
ter, At^tairethidfal réassù 

* 3e suis disposé i âgoec immédiatement, sauf 
quelques modifications et le rejet de. l'article II 
le contre-projet envoyé par le triumvirat et ap- 
prouvépar l'Assemblée constituante romaine, aussi 
bien que par les séoateura et conservateurs de la 
Municipalité de Qome, dans la conviction que cet 
aote affermit ^ jamais en Italie l'inQueoce fran- 
çaise, maintient l'honneur sans tache de notre ar- 
mée et de notre glorieux drapeau, h 

A la lecture de ce dociuiieiit, \c; gcui ral Oudinot 
s'écria : ■ Je ne signerai jamab celle page honteuse 
pour la France; u il le renvoya à M. de Les- 
seps, l'engageant à venir s'expliquer catégorique' 
ment devant un conseil de guerre convoqué à cet 
effet. 

. A quatre heuFes, les officiers généraux se trou- 
vaient réunis au quartier général, sous la prési- 
dence du commandant en chef. En regard des évé- 
nements qui se préparaient, la séance présentait 
un caractère grave et solennel ; M. -de Lesseps ne 
tarda pas à se présenta : son regard équivoque, 
son ftttitiide embarrassée, prouvaient suffisamment 
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qu'il avait le sendinenl: d'une action contraire aux 
véritables intérêts du pays qu'il représentait. A sa 
vue, les visages se rembrunirent et il s'établit un 
profond silence, he ministre plénipotentiaire le 
rompit le premier. Après avoir exposé la situation 
respectivodes deux armées, donné lecture des pièce-s 
diverses qui servaient de base à ses négociations, 
et allégué le manque d'ordres de la part de son 
gouvernement, il insista avec force sur la nécessité 
d'attendre et de temporiser. Les généraux protes- 
tèrent contre cette politique excédante. Plusieurs, 
etnporlés par la franchise du soldat, témoignèrent 
en termes énergiques leur indignation. 

Lâ loyauté militaire se plaçait franchement entre 
l'honneur de la France et les subterfuges d'une di- 
plomatie anti-nationale. « Attendre, s'écria l'un 
d'eux avec cqlère, attendre la saison des chaleurs 
et les fièvres, qui avant quinze jouta Viendrob'j 
frapper à notre camp pour lui demander des viti-' 
thnes 1 atltendre que la pidé dé îaoé étuiemis, sé- 
cÀtfOB par cet auxUiaîi^ insaisissablej'iiotis fisse', 
U gt^ de linceuls pour les cadaVresdie tiâi'M'- 
dkb décimé^rMùS aVôîls d^i trop âtt^dtis; 
monsieur le nlnistre. Prènâ g&rde qu'un jour là 
Ftââbe né vous demandé, comme aiitrefuis Bolàé 
àVaron, ce quà mas avet/ait de 'ses légions, o 
'Xe ministre plénipotentiaire répondit : 
' i^'Poor éviter rinflùiâicé morbifique que vous 
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redoutez avec raison , je le reconnais , qui noiu 
empêche de rtctiler nos lignes, de transporter 
noUc quartier général à Frascati, ^le foire camper 
nos troupes dans les voîùnages saliibres d*Albano 
et de Tivoli? De -cette mabière, ne serions-noospas 
ks vrais maîtres de Rome en l'entourant au lieu 
de l'occuper? Si vuiisfaitesainsi, te gouvernement 
de la République ', qui ne désire votre entrée i 
Bome que si vous êtes appelés par les habitants, 
vous remerciera un jour d'avoir contribué à iâire 
triompher, par la sagesse devos'couseils, la vraie, 
la grande politique dégagée de toutes les petites 
questions d'amour-propre personnel et de vaine 
gloire. 0 

A hun tour, le général en chef prit la parole : 
fl J'avoue, monsieur, dit-il, qu'il me faudra du 
couragft pour répondre avec sang-froid à ces pa- 
rolesétranges prononcées cependant par des lèvres 
françaises. Vous nous demandez , monsieur, 
ajuuta-t-il en s'adressant alors au chef -plénipo- 
tenliaire, qui nous empêche dé reculer nos lignes, 
d'abandonner notre base d'opération pour des 
lieux plus éloignés de Rome? je vais vous le dire : 
c'esU'intérêt de la'Franceque nous représentons, 
nous aussi, mais avec l'éjiée, tandis que, vous 
croyez la représenter avec la parole ; la France 
avant peu dira qui,-de la parole ou de l'^tée) l'aura 
servie le mieux.. En. attendant, l'honneur du nom 
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français, la gloire de nos armes, exigent que la 
pensée de la'France s'explique librement au Ca- 
pitole. Prendre des cantoqnetnents en dehors de 
Rome serait, en quelque sorte, prodamer notre 
impuissance. Entourer une ville li'est point s'en 
r^dre maitre; on ne l'occupe véritablement que 
le jour où te drapeau delà patrie flotte au sommet 
de sa plus haute tonr. Quant à ce que vous appe- 
lez la grande, la vraie politique dégagée de toutes 
les petites questions d 'amour-propre personnel et 
de vaine gloire, nous en référons pour l'avenir au 
jugement de l'histoire, et pour le présent à la dé- 
cision de notre gouvernement. En attendant, je 
déclare, au nom de tous mes frères d'armes, que 
notre adhésion à vos projets serait une honte et 
une lâcheté, n 

Tous les généraux présents au conseil s'associè- 
rent à ce langage énergique. M. de Lesseps, isolé 
dans sa grande politique, se retira immédiatement 
sans qu'une voix s'élevât pour le. retenir. Si le si- 
lence des peuples est la leçon des rois , le silence 
des soldats est quelquefois ausù U leçon des di- 
plomates. 

Une seconde scène non moin» violente se re- 
nouvela dans la nuit. Le délai fixé pour la reprise 
des hostilités iallyit expirer. Le- commandant en . 
chef , venait de donner ses derniers ordres pour 
occuper simuttanément, à trois heures du matin, 
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le Maiite*Mano, le Ponte*MoUe, luvillasPainfilif 
Gorsini et l'éghse de Saint-Pancrace.' Les troupea 
chargées de l'exécution de ces diverses opérations 
attendaient, l'arme au bras, le moment. d'agir, 
lorsque M. 4^ T^^sseps supplia le duc de Heg^o 
de donner un contre-ordre exigé par l'honneur 
même de la France. Un scrupule venait de s'élercr 
dans son esprit; il n'avait pas dénoncé par écr^ 
et d'une manière suffisamment précise, aux auto- 
rités romaines, ]a reprise des hostilités, > Dans cet 
état de choses, dit-il, une attaque de l'armée fran- 
çaise serait considérée par l'Ëurope entière comme 
une surprise incompatible avec la règle du droit 
des gens, v 

Cette nouvelle complication devenait embarras- 
sante pour le général Oudinot placé fatalement 
entre ces deux alternatives : ou contre-mander 
l'exécution des mouvements dont le succès était 
infaillible, ou révéler à l'armée impatiente d'agir 
des dissentiments qui auraient pu avoir de funestes 
conséquences. Après une discussion sérieuse et 
bien que, de son côté, il eût directement fait pré- 
venir les avant-postes de la reprise des hostilités , 
il se résigna généreusement à sasi>endre l'exécu- 
lion des mesures que, dans un intérêt militaire et 
national, il venait d'arrêter avec les différents chefs 
de service. 

Les troupes destinées à manœuvrer contre la 
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viila Pamfili reriiif iit piompteineiit le contre- 
ordre; il n'en fut pas ainsi pour celles qui devaient 
s'emparer du Monte-Mario. L' officier d'état-major 
chargé d'arrêter leur marche ne put franchir à 
temps, par une nuit obscure, la distance de cinq * 
lieues qui séparait, leur bivouac du quarlier géné- i 
ral. EUes avaient occupé sans coup férir les posi- I 
tions abandonnées par leurs défenseurs. Enfin le 
jour arrivait où, dégagée des entraves d'une cou- 
pable diplomatie, l'armée française devait répon- 
dre par des actes aux fanfaronnades des révo- 
tuttqitiiaires ronunw. L'bture de la justice dlait 
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Dans la matinée du 3i mai, M. de Lesseps réso- 
lut de faire une dernière tentative. Le visage pâle 
et défait par les préoccupations de son âme et les 
réflexions de la nuit, ii se rendit à Rome. Utrouva le 
pouvoir exécutif révolutionnaire fort ému de l'oc- 
cupation de Monte-Mario, position importante au 
point de vue stratégique. Après lui avoir prouvé 
que cette occupation était le fait d'un contre-temps 
indépendant de la volonté dn général en chef, qui 
n'avait rien épai^é pour l'éviter, il lui remit ses 
dernières propositions. 
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Quoique «es ])iopositiotis ne répondissent 
pas entièrement aux (iesii's des trnimvjrs, ils les 
acceptèrent comme wne impérieuse nécessité.' 
Cependant, comme la sanction de l'Assemblée 
constituante était indispensable, le pouvoir déli- 
bératif se réunit le même jour, en comité secret 
adopta à rtmanimité moios trois voix le traité sui- 
vant : 

o Art. I. L'appui de la France est assuré aux 
populations des £tÂts>Boniains. Elles considèrent 
l'armée française comme une armée amie qui vient 
concourir à la défense de leur territoire. 

a Art. II. D'accord avec le- gouvernement ro- 
main et sans s'immisceren rien dans l'administra- 
tion du pays, l'armée française) prendra les can- 
tonnements extérieurs convenables tant pour la 
défense du pays que pour la salubrité des troupes. 

K Les communications seront libres. 

«Art. III. La république française garantit con- 
tre toute invasion étrangère les territoires occupés 
par ses troupes. 

■ Art. IV. Il est entendu que le présent arran- 
gement devra être soumis à la ratification delà ré- 
publique française. 

■ Art. V. En aucun cas, les effets du présent 
arrangement ne pourront cesser que quinze jours 
après la communication officielle de la non rati-. 
fication. n 
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Les triumvirs jingoirent à l'approbadon des 
articles d-dessus une lettre par laquelle ils pro- 
mettaient d'envoyer, le lendemain, au quartier- 
général, une députation de l'Assemblée consti- 
tuante, sous la présidence de Sturbinetti, sénateur 
de Rome. Ils signifièrent, en outre, qu'une fois 
ces bases admises, on élirait des plénipotentiaires, 
chargés de s'entendre sur les dclails et sur le choix 
des caiilonnements, premières cûtiswjiienres de la 
convention, ainsi que d'une Invitaiidu nu gi'néral 
en chef et à son élat-major de venir liabiter Itome, 
où serait mise à sa disposition une garde d'hon- 
neur. 

Tandis que le pouvoir exécutif de Rome et le 
ministre plénipotentiaire de la France discutaient 
ces détails secondaires, le général Oudinot leur 
expédiait deux dépêches. 

Par la première, il conjiu'ait M. de Lesseps de 
ne point livrer à de vaines discussions un temps 
trop précieux pour le perdre. Dans l'état actuel 
des choses, c'est par ua oui ou par un non que les 
autorités romaines devaient £ûre connaître leur 
dédsion. 

V IToabUez pas, disait-il en terminant, de dé- 
noncer immédiatement la fin de l'armistice, ^ 
vous n'obtenez sans retard une solution pacifique 
et conforme entièrement à la déclaration du 39 de 
ce* mois. ■> 
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Par la seconde lettre, il déclarait aux autorités 
romaines que, si les intentions de la France conti- 
nuaient à ftre méconiiiies, le commaDdant en 
chef, en présence d'une situation toute nouvelle, 
et aggravée par l'apparition de deux armées étann- 
géres sur le territoire romain , se verrait dans 
l'obligation impérieuse de reprendre les hostilités. 

Dans le cas où, vingt-quatre heures après cette 
déclaration l'iLltimalum ne serait point accepté, 
l'armée française devait reprendre tonie sa liberté 
d'action; car lo trêve, qni ;nait élé consentie ver- 
balement pour un temps très-limité, cesserait alors 
d'avoir son effet. 

Ces deux dépèches ne changèrent rien aux dis- 
positions précitées. M. de Lesseps s'était fait pré- 
parer trois expéditions de la convention , où , 
d'un bout k l'autre, les intérêts de la Fiance 
étaient sacrifiés à l'influence démagogique. Elles 
furent immédiatement signées par les trinmvirs, 
munis des pleins pouvoirs de la Constituante. 
Alors le ministre plénipotentiaire s'empressa de se' 
rendre au quartier-général. 

Il était tard : le silence de la nuit régnait au 
camp , le duc de Bèggio venidt de se jeter tout 
habillé sur son lit, quand on lui annonça le re- 
tour du ministre plénipotentiaire. « Enfin , nous 
avons terminé, » dit celui-ci, en entrant dans U 
chambre du g^éral, et, sans autre préambule, il 
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commença la lecture de son traité ; mais lorsqu'il 
eut abordé l'article II, qui traite des cantonnements 
extérieurs appliqués à l'année française, le géné- 
ral, ne pouvant contenir l'explosion de sa juste 
indignation^ se précipita hors de son lit, et, de- 
bout, les bras croisés sur sa poitrine, l'ceil en feu, 
en foce du diplomate, il s'écria : a Vous êtes tran^- 
çais, monsieur! Que dis-je! vous représentes la 
France, et vous avez subi d&pareilles conditions? 
Et vous osez les apporter dans notre camp? Ma 
main se desséchera plutôt que de signer de pareils 
les infamies. C'est assez, monsieur, je n'en enteur 
d rai pas davantage; vous pouvez vous retirer.» 

Pour toute réponse, M. de Lesseps signa, laissa 
sur la table tm des trois exemplaires de la Con- 
vention et se l etira pAle de colère. 

Un instant après, il reçut la lettre suivante : 
s Monsieur le ministre plénipotentiaire, 

n Vous avez, depuis le 17 de ce mois, paralysé 
tous les mouvemonts du corps expéditionnaire 

Il Vous lii'av if/, demandé avt'c instance que la 
trêve, promise verbalement par vous aux troupes 
romaines, se prolongeât jusqu'à ce que le gouver- 
nement fit connaître sa réponse aux dépêches 
dont M. de Lato iumI 'Auvergne était porteur. Bien 
que cé retard fût, dans ma conviction, très préju- 
diciable aux opérations militaires, j'ai souscrit & 
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votre déûr, aGn d'éviter -jusqu'aux apparences 
d'un dis^timent entre nous. 

1 Depuis ce temps, les troupes romaines ont pu 
se porter partout où elles ont cru qu'il était de leur 
intérêt de le faire; j'ai, an conlraire, enfermé mes 
opérations dans la partie du territoire qui a Givita- 
Vecchia pour base. Vous ave/, proposé, le 29 de 
ce mois, aux: autorités romaines un ultimatum 
dont j'ai accepté les termes, bien que certaines 
conditions qui y étaient stipulées fussent loin de 
me donner une entière satisfaction. 

■ J)ans la journée même, \ oiis m'avez écrit de 
Sorae que cet ultimatum allait, selon tontë pro- 
babilité, être accepté. Cesojr, et contre toute pro- 
babilité, malgré cette assurance, vous me déclarez 
que vous avez signé avec la république romaine 
des conditions auxquelles vo^us espérez que j'ap- 
poserai ma signature. 

« Ces conventions sont en opposition formelle 
avec les . instructions que j'ai reçues. Je les crois 
çcMitraires aux volontés de mon gouvernement- 
Non-seuletneot je iie leur donne pas mon assen- 
timent, mais je les considère comme non-avenues, 
et je suis forcé de le déclarer aux autorités ro- 
maines. ■ 

c Quand le ministère aura£ait connaîtra, à. la 
suite de la mission de M.' de Latour-d'Auvergne, 
sa dernière intention, je, m'i^^conCarmeraî scropu- 
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leuseuieiit. En attendant, j'ai lé r^ret d'être dans 
l'impossibilité de concerter désomuûs moa action 
politique avec la votre. > 

Alnn qu'il le mandait au ministre plénipoten» 
tiaire, le général Oodinot écrivit aussitôt «us 
triumvirs, pour protester en ces termes Contre la 
canclnsion du traité : 

« J'ai eu l'honneur devons faire savoir, ce ma- 
tin, que j'accepterais pour mon compte l'ultima- 
tum qui vous a été transmis, le 39 de ce mms, par 
M. de Lesseps. 

« A mon grand ctonnement, M. de Lesseps 
m'apporte, à son retour de Rome, une sorte de 
convention en opposition complète avec l'esprit et 
les bas(^ de Tnltimatum. Je suis convaincu qu'en 
la signant, M. de l^sïepâ a dépassé ses pouvoirs. 
Les instructions que ^'ai reçues de mon gouverne- 
ment m'interdisent formellement de m'associer 
à ce dernier acte. 

« Je la regarde comme non-avenue, et il est de 
mon devoir de vous le déclarer sans retard, a 

La réception de cette lettre lut un coup de 
foudre pour les triumvirs, qui déjà s'énorgueillis- 
saient de l'issue des négociations. oCettelettre, s'é- 
cria le méticuleux Armellini, est pour les Français 
larevancbedu 3o avril. «-—«Peut-être, » répondit 
Mazzini , et prenant la plume il écrivit au général 
Oudinot que c'était avec un sentiment d' étonne* . 
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ment et de douleuri{neletriumvirat,TOjraitceftdi£- 
féreods entre le général en dief et le représentant 
de la France. Et ces différends étaient d'antant plu* 
étranges, qu'il rc^gardait cette convention comme 
une ohose entièrement conforme au voeu de VM' 
semblée française et aux sympathies exprimées nou- 
vellement par la Dation. Il ajoutait, en terminant, 
que le triumvirat n'était pas responsable des graves 
conséquences qui pourraient eti résulter. 11 espé- 
rait, toutefois, que ces difficultés s'aplaniraient. 

De son côté, M. de Lesseps, auquel fut commu- 
quée la lettre du duc de Reggio, répondit au 
triumvirat qu'il maintenait, quand nicuie, la coo- 
veuliou signée, et qu'il partait pour Paris afin de 
la faire ratifier. « Cet engagement, ajoutait-il, a 
été conclu en vertu de mes instructions, qui m'au- 
torisent à me consacrer exclusivement aux négo- 
ciations et aux rapports k établir avec lo autori- 
tés et les populations romaines. » 

Persistant dans la voie où il s'était imprudem- 
ment engagé, M. de Lesseps veut soumettre sa con- 
duite au jugement du ministère. En conséquence, 
il fiiit partir Aussitât pour Paris M. Lavelaine de 
Maubeoge chai^ de soumettre k t'Asseibblée db- 
tiooale les conditions dU' traité qu'il a signé. De 
son côté le général Oudinot, dans le biU de Aire 
conn^tre à la France êt à son goavemément la 
vérité tome entière, se dispose égsleBunt à en- 
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voyer à Paris un officiet^f^éral d'une loyauté 
éprouvée. Le général Kegnault de Saiat-Jean- 
d'Angely sera le fidèle interprète de sa pensée : cet 
oflficier-général venait de partir pour Civita^Vec- 
chia lorsqu'une estafette arrivée à franc ëtrïër d» 
cette ville remit au général Oiidinot une dépêche 
télégraphique tréusmise de Paris, le 38 inai,.à s^t 
heures du soiri EUe était conçue en ces termes : 

a Le ministre des a/fairefétran^res au général 
Oudinot : 

a Tout retard serait désormais funeste » l'ap- 
proche de la saison des fièvres. voie des négo- 
ciations est épuisée. La mission de M. de Lesseps 
est terminée. Nous confirmons noire dépêche pré- 
cédente relative au général Vaillant. 

« Concentrez vos lioupos. Entrez dans Rome 
aussitôt que l'attaque vous présentera la presque 
certitude du succès. 

a Si vous manquez de moyens d'attaque, faites- 
le-moi savoir immédiatement. » 

La mise à l'ordre de cette dépêche excite parmi 
les troupes des transports unanimes de joie. Le 
général Regnault de Saint-Jean -d'An gel y, dont la 
nuBsidn n'avait plus d'objet, est rappelé au mo^ 
ment où il s'embarquait pour la France. Il reipet 
les dépêches dont, il était porteur à son aide-de- 
campqui poursuit son voyage jusqu'à Paris. 
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La question trop longlemf» pendante sons les 
murs de Borne est déscHmais vidée. La politique 
expectante de la diplomatie est condamnée. L'ac- 
tion militaire va reprendre tout son empire. 

Le duc de fieggio s'empresse d'annoncer en ces 
termes, aux triumvirs, sa rupture avec M. de Les- 
seps et Les ordres qu'il vmàit de recevoir du gou- 
vernement français : 
« Messieurs, 

u Je reçois à trois heures de l'après-oiidi la lettre 
par laquelle vous tô-moignez le regret que j'aie 
refusé de m'associer à la convention que M, de 
I.esseps, tninislre plénipotentiaire, a cru devoir ar- 
rêter avec vous, sous la date du 3 1 mai, à huit hea- 

« l-'événerneiit a jiislifié [iia détermination par 
deux dépùches éinanées du ministre de la guerre 
et de celui des affaires ét rangé l'es, sous la date des 

et uy mai. Lf £;ouvernement français m'a dé- 
clai-é ce suit ; « voie des négociations est 
« épuisée. La mission de M. deLesseps est termi- 
a née. a Aussitôt la réception de ces dépêches, je 
me suis empressé dé faire connaître leur contenu à 
M. de Gérando, chancelier de l'ambassade. Le clief 
d'état-major de l'armée expéditionnaire a chargé 
cet agent diplomatique de donner officiellement 
communication au- gouvernement romain d'une 
décition qui rappelle M. de Lesseps et qui me re> 
il. n 
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place dans la iiléniiiidc des |jiniv<jii's com- 
mandant en chef. 

« M. de Lesseps aV'sl tliargi'; de vous reiuetti-e, 
hier soir, à dix licuros, la noie dont cupie est ci- 

11 J'y déclarais, vous le voyez, messieurs, que 
dans le cas où, après vingt-quatre heures, l'ultiina.- 
tum du ag mai ne serait point accepté, l'armée 
française reprendrait sa liberté d'action. 

Il N'ayant pas reçu de réponse à cinq heures 
du soir, J'écrivais le même Jour à M. de Lesseps : 

■ Ti'oubUez pas de dénoncer immédiatement la 
Jài de t armistice, s\ vous n'obtenez sans relard une 
solution entièrement eoi^or/ne à la déclaration du 
s^de ce mois. 

a AujQHfd'biti', qu^si^t après )a réception des 
dépêches télégraptùques ci-dessus mentionnées, 
j'ai fait prévenir les avant-postes romaips que la 
trèv^ consentie verbalement par M, de Lesaeps 
était expirée et que la suspension des hostilités ces- 
sait complètement. 

«A trois heures etdemit^, le premîerjuin mil huit 
cent quarante -neuf, Je charge M. le chancelier de 
l'ambassade d'avoir l'honneur de vous faire cette 
novvelle notification. 

tt Le général eu chef, 

K OuniHOT DE RSGCIO. » 

En même temps, fort de la dépêche qu'il vient 



DigilizedDy t. 



TEMT^ I>K H. SB UUBPS. ig5 

de recevoir, le cantmandatit en chef écrit aiiui au 
général de l'année Tomaine : 
■ Gàiéral, 

(c L» ordres de mon gouverofiment sont posi- 
tifs. Us me prescrivent d'entrer dans Home le ploB 
tôt possible. J'ai dénoncé aux autorités romaines 
Tannistice verbal que, sur les instances de M. de 

Lesseps, j'avais consenti à accorder momentané- 
ment. J'ai fait prévenir par écrit vos avant-postea 
quel'untet l'autre armée avaient ledroît de recom- 
nneiiccr les hostilités. SeiilcDient, pour donner le 
temps à ceux <le non nationaux qui voudraient 
quitter Rome et sur ia demande de M. le chance- 
lier de l'ambassade de France la possibilité de le 
iàire ftvec facilité, je diiïere l'altaciue de la place 
jusqu'à lundi. » 

En réponse à la lettre du commandant en chef 
de l'année française, le général Boselli fit une de- 
mande d'annigtice de quinse jours sous le prétexte 
des'opposeràla marche des Autrichiens surRome. 
Le duc de Reggio refusa, disant que les troupes au- 
trichiennes ne dépasseraient pas les lignes qu'elles 
occupaient. Ensuite il chat^ea M. de Oérandu , 
chaocfdi^ de l'ambassade de France, de prévenir 
les personnes qui désiraient abandonner la ville, 
qu'im refuge assuré leur serùt ouvert au monas- 
tère de Sainl>>Paul. 

ËQ attendant, la plus grande activité r^e au 
*3. 
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camp de l'armée française. Da haut de leurs rem- 
parts, les Romains peuwnt stiîvre les*divers mon- 
veçients de nos troupes. Une compagnie de chas- 
Beurs,à pied vient renforcer les bataillons établis 
au l^îinte-Mario, tandis que, pour donner le cbange 
à l'ennemi et intei-cepter les convois de diverses 
iialiii-es qui approvisionnent la ville, la cavalerie 
pousse de fréquentes reconnaissances, sur la rive 
du fleuve. 

Sur. ces entreiidteSf les triumvirs annonçaient 
ainsi aux Romains la reprise des hostilités : 
H Citoyens^ 

<i Non-seulement le général Oudinot a refusé 
son adhésion à la convention faite entre nous et 
l'etivové extraordinaire de la France, mais il nous 
a dénoncé la riiptui-e de l'armistice et déclaré son 
armée libre de nous atlaquer. 

" Quoi qu'il arrive, les Hornaiiis feront lenr de- 
voir lions le iiôtie. Déjà Dieu et le peuple nous 
ont donné la victoire dans une première lutte avec 
l'homme qui nous menace. Dieu et le peuple nous 
la donneront encore, u 

Rome est située à cheval sur le Tibre , qui la 
sépare en deux parties inégales du nord au sud. 
I^a partie orientale la plus considérable est pro- 
tégée par l'enceinte aurélienne; elle renferme 
quelques collines peu élevées. La partie occiden- 
tale qui comprend la cité Léonienne , ainsi que le 
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Transtévère, est moins étendue, mais l'enceinte 
bastionnée, construite en 1 643 sous Urbain Vlfll 
la rend plus importante au point de vue militaire. 
Celte fortification embrasse , sur les trois cin- 
quièmes de son étendue totale, la crête du mont 
]anicale,à trois cent vingt-deux pieds mi-desstis du 
niveau de la mer, et rânt quarantr-nnif aii-drssns 
de celui du Capitole. développement f;éiiéralde 
l'enceinte mesure seize milles italiens. A l'est, 
Borne n'est dominée exléricnrenimt pnr anémie 
élévation; mais à l'ouest, tm svslénie de cullines 
enchaînées les unes anx autres serpente dans nn 
i-ayon de quinze milles environ sur la rive droite 
du Tibre. Ce sont les coteaux deSanla-Passera, le 
Valican, !e JaiLii iLlo, le Monte- Verde et le Monte- 
Mario. Celte deniière colline domine, à la partie 
nord-ouest, le fort Saint-.\nge, le Ponte-lHollé et 
les deux routes qui, sur ia rive droite et sur la rive 
gauche du fleuve, conduisent l'une à la porte An- 
gelica, l'autre à la porte du Peuple. En dehors de 
l'enceinte.d 'Urbain Vin, en regardde la porte Saint- 
Pancrace, età une distancedequatre cent quatre- 
vingt-dix mètres, s'élève sur un plateau la villa 
Corsini, connue sous ïenomda Casino des quatre 
vents. Le .général Oudinot jeta les yeux sur la 
position importante qu'elle occupe, pour en &ire 
le pivot de ses opérations. 

L'art militaire enseigne qu'nne place doit être 
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attaquée par le front le plus saillant ; cette partie 
étant moins bien tiaitqiiéeqiie les autres, présenteà 
Taction des assiégeants une moindre concentration 
de feux. C'est en raison de ce jirincipe qtie le gé- 
néra] Oudinot, d'accord avec les généraux Vaillant 
et Thirj, résolut de se rendre maître dn Janicule, 
aiin de pouvoir diriger les liatteriesde brèche sur 
le front le plus saillant des reniparis. L'armée fran- 

du Tibre, doMiiiienl la partie ouest de Rome. Elle 
s'étendait du nord au sud jusqu'à ia plaine située 
sur la rive gauche de ce fleuve, du Monte- Mario à 
la basilique de Saint-Paul. Dans cet ordre demi- 
circulaire, ayant son front d'opérations opposé au 
point objectif et ses lignes d'attaque dirigées con- 
centriquement, elle se trouvait disposée de la ma- 
nière suivante : le centre, la réserve et les acces- 
solrea à Monte-Ferde ; la droite àSaint-Paul, et Id 
gauche à Monte-Mario. Le grand parc d'arlillerie 
campait à Santa-Passera, celui du génie à Id villa 
SantUGCi d'abord, et ensuite & Merluzetta. Le groi 
de l'armée, les ambulances, les dépôts et les foUr& 
occupaient la nlla Santucd. La position élevée de 
ce point choisi pour recevoir le quartier général, 
permettait au commandant en chef de communi- 
quer rapidement avec les deux ailes de l'armée, et 
dediriger ses opérations. Les troapesfrançaises for- 
maîetit Aldri tm effectif d'environ Vingttrols mille 
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honiiiips. troupes romaines , supurieuremeiit 
pourvues de munitions et d'une inimljreiise artil- 
lerie, pouvaient mettre en ligne environ vingt- 
huit mille combatlants résolus et parfaitement ar- 
més. L'on doit joindre à ce nombre cinq ou six 
mille gardes civiques sur le concours desquels la 
défense d'ailleurs ne pouvait guère compter. Cette 
armée occupait l'intérieur de ia ville que les ré- 
publicains avaient munie de parapets, de barrica- 
des, de batteries el de divers t?-avaux de tranchées, 
surtout sur les points qui se prêtaient le plus à 
l'attaque, tels qiie les portes du Peuple et deSaint- 
Pancrace. 

Dans, la soirée du a juin le générât Oudïnot 
donne ses derniers ordres pour reprendre les hos- 
tilités , et quoique les autorités romaines n'aient 
point accordé k nos hationanx la posùbilité dé 
quitter là ville, îi prend les mesures nétjess^res 
pour que la place proprement dite soit à l'abri de 
toute atteinte. Le 3 juin à la pointe du jour deux 
colonnes, commandées l'une par le général de 
brigade Molli ère, l'autre par le général de brigade 
Levaillant (Jean) , se portent par des points difîë* 
reuts sur la villa Pamfili. Ces deux brigades sont: 
commandées par le général Regnault Saint-ïean- 
d'Angely. Le 3!i° de ligne est envoyé en reconnais- 
sance avec deux compagnies de chasseurs à pied 
et une compagnie du génie. Ces troupes arrivent 



sous le» murs de la villa où les Romains s'étaient 
retranchés d'uue manière formidable. Quelques 
coupsde fusil se font entendre, et bientôt après une 
aillade , appuycp par des feux d'artillerie, 
1 sur cette jiretnière ligne extérieure. Les 
g lombards dn colonel Melara s'élancent 
aiïeintré^idité sur nos soldats; cenx-ei les atten- 
dent de sang-rfroid à la baïonnette. La ititleest 
acharnée; de part etd'autre elle offre un caractère 
sanglant et majestueux. Malgré la résistance im- 
prévue qu'il rencontre legénéral Levaillaatcontt- 
nue son mouvement avec les i6' et 35* légers, ap- 
puyés par le 66' de ligne ; il parvient à forcer une 
des principales entrées, et se poi te vivement à 
l'attaque de la villa. Les Romains reculent ; deux 
cent treize prisonniers dont dix-neuf officiers, 
trois drapeaux et vingt mille cartouches tombent 
au pouvoir de nos soldats. De son côté la colonne 
Mollière s'ouvre un passage en faisant sauter à la 
mine un pan de mur d'enceinte, elle arrive à son 
tour poiu" avoir bientôt sa part de combat et de 
victoire. 

Maîtres delà villa l'amlili, les Français se jetleiit 
résolument sur le rasini> des QLiatre-\>nis, siliu' ii 
cheval sur cette ligne et vis-ii-vis di'h pui le Saiiil- 
Pancrace; l'ennemi yétaitretrauchéd'cine manière 
formidable; Garibatdi lui-même, à la tétedequatre 
mille combattants, en défendait les abords. Malgré 
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une rcsistânce acharnée, le caùno est enlevé de 
vive force. L'occupation dece point important ren- 
dait inévitable celle de l'église de Saint-Pancrace. 
Nos troupes reçoivent l'ordre de l'enl^Àr. elles 
s'en rendent maîtresses après deitic }ieiirâ^ïi|raimn- 
bat. La Villa Yfilentiniet ti ne grande fen^^mua- 
Toisine, toutes deux l'ncigiquement (l^ndues, 
tombent également au jiouvoir de nos armes; ce- 
pendant l'on combat toujoui's, le canon gronde 
san!> inteiTii|)tion ; les Lombards, bien cottiinan- 
dés et dignes par leur courage de se trouver fiice k 
face avec les Français, disputent pied àpied le ter- 
rain arrosé de sang qu'on Itii enlève à la baïon- 
nette; repoussés sur un point, ils reculent, se ral- 
lient sur un autre, et reviennent à la charge pour 
échouer de nouveau devant ^énergie de nos ba- 
taillons. 

Il est sept heures du soir, et depuis le matin les 
colonnes romaines, soutenues par le leu iiniuri 
des remparts, font de prodigieux efforts pour le- 
prendre et conserver des positions dont elles com- 
prennent l'importance. Les mursdesQiialre-Venls 
pris et repris jusqu'à trois fois sont percés à jour. 
En&n, la victoire, si longtemps disputée, se range 
déSnilivemeut sous le drapeau de la France. 

D'un autre côté, la brigade Sauvan, établie de- 
puis quelques jours à Monte-Mario, avait reçu 
l'ordre de s'emparer du Ponle-SioUe dont une ai- 
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che avait été détruite. L'attaque commença au 
moment même où le canon de la Villa Pamfili fît 
entendre ses premières détonoationB. On s'accor- 
dait à croire, sur de nombreux rapports , que le 
pont était miiit' ; cette supposition détermina le gé- 
néral Sauvai! il fairi' passer à la nngc sur la rive 
fjanclie du 'l ilii i; iitk; trciilaiiit' iriioiunips dont les 
armes, les munitions al les vêlements avaient été 
déposés sur. un radeau construit à cet effet. Mais 
la rapidité du fleuve paralysant leurs efforts, les 
hommes qui conduisaient le radeau n'eurent que 
le temps de se jeter à la nage pour ne point tomber 
ail pouvoir des ennemis, le radeau seul, échouant 
sur la rive opposée, deviutpour les soldats romains 
une facile conquête. Le général prit alors le parti 
de s'emparer de la portion du pont qui tient à la 
rive droite. A cet effet, quelques voltigeurs et des 
chasseursàpiëd s'embusquent derrière lesaccidents 
de terrain etparviennent, après d'assez longsefïorts, 
k faire tdire deux bouches à feu que l'ennemi avait 
misesen batterie de manière à enfiler le pont. Deu:k 
bataillons romains, forcés de cesser leur feu, se 
réfugient à la hâte dans les maisons voisines. 

Alors DOS travailleurs, au moyen de poutrelles 
et de Ikscines, rétablissent promptement le pont. 
Trois compagnies d'in&nterie le traversent et se 
mettent sur l'autre rive en mesure de repousser 
l'attaque. Tels furent les résultats dé cette journée 
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glorieuse pour nos soldats, si l'on considère les 
obstacles qu'ils ont dû vaincre. 

Les troupes romaines avaient accumulé sur les 
points emportés par les nôtres les efforts de la 

' résistance la plus acharnée. Elles ont prouvé' cè 
joiir-lîl qu'elles avaient le cn uv cl ]c courage dn- 
soldat. I.t'iH-s (lerles, coEiip.u aistni de celles de 
l'armée frari^'ai>o, furent considéralilys. Le Corjis 
du colonel Melara fut ainMuti ; relui du coliinel 
Maiiara réduit de la miiitié. I.e jiénéral Caribaldî 
j perdit, outre l'élite de suri état-major, les officiers 

,1 les plus distingués de son armée; Marochetti, 

j Daverio, Ttixio, Mameli , iMasina son ami et chet 
de sa cavalerie, Dandolo, jeune homme d'une 

I distinction égale à sa haute naissance.... Le brave 
colonel Melara, grièvement blessé dès le commen- 
cement de l'action, devait bientôt suivre ses com- 
pagnons d'armes dans la tombe que leur avait 
creusée la révolution. 

Tandis qu'une partie des troiipes romaines, 
après avoir perda les lignes qù'elle était cbai^ 
de défendre , rentrait dans ftome , l'autre partie 
campait à la villa Bot^bése sous la protecticm des 
'pièces placées en batterie sUrle Pincio. 

Le combat était terminé; quelques coups de 
fusils isolés se perdaient çà et là dans le silence d« 
la nuit, lorsque les trlumvh^, cacbadt l'étendue, 
de lenrs pertes évaluées seulement par eux à cent 
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morts et cent cinquante blessés, adressèrent -aux 

Itomaiiis celte étrange proclamation : 

a Vaillants soldats, vous avez soutenu aujou^ 
d'hui le nom romain, et l'honneur de lltalie .par 
un.combat de quatorae heures. Vous, tout nou- 
vexiUL dans l'art de la guerre, vous avez eOacé la 
valeur aguerrie des vieux soldats. 

« Tout suions que vous avez été par la trahison 
et la violation infôme d'une promesse sacrée-et 
signée, vous n'eu avez pas moûts r^ris pouce à 
pouce tout le terrain, qu'un ennemi, foulant aox 
pieds les lois de la guerre, avait conquis sur vous 
pour un moment. Vous ave? repoussé et mis en 
dô-oute les milices qui passaient aux yeux de 
l'Europe pour les plus valeureuses. Vousétes allés 
au-devant de la mort comme l'on va à une fête, à 
im triomphe. 

n Que pouvons-nous faire qui soit k la hauteur 
de votre valeur? sinon d'invoquer h puissance du 
Très-Haut sur vous, de nous unir ii lui pour vous 
bénir au nom de l'Italie, vous, les gardiens des 
gloires de nos ancêtres, le remercier de ce qu'il 
nous adonné devoirdanscetle journée les grandes 
et les merveilleuses choses qui sont en vous? 

a Itomains, disons-le, cette journée a été une 
journée de héros, une des plus belles de l'histoire. 
Nous vous avions dit : Soyez grands; et vos actes 
nous ont répondu : Nous le sommes 1 > 
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Le reprodie adressé au géDéraVen chef d'avoir 
attaqué la ville avant l'expiration du . terma con- 
venu, est dénué de- fondement. Le général n'a \ 
commencé son mouvement sur la villa PamGii \ 
qu'après en avoir donné l'avis aux arant-pnstes 
romains; il n'a fait tirer sur la place que dons la 
joiirntte du mardi. Dans celle du 3,i) n'a répondu 
par un seul coup de. canon au ieu des remparts 
qui cependant vomissaient la mitraille sur ses co- 
lonnes. Quoi qu'il en soit, de nombreuses actions 
d'éclat signalèrent cette journée. Un nommé Bra- 
sier, soldat à la cinquième compagnie du deiiiième 
bataillon du 66' de ligne, se trouve cerné dans une 
masure au moment où les Romains venaient de 
reprendre la villa i'amfili.« KendcK-vous, lui crie- 
t-on.o — B Pas si bétel B répond-il; et, l'une après 
l'antre, il brûle une dixatue de cartoiicbes. Sa gi- 
berne vidée, il s'assied sur une pierre, tire sa pipe, 
son briquet et se met en devoir de l'allumer. Dans 
ce moment, les Romains se précipitent sur lui, le 
terrassent. — « Crie: Vive la République romaine! 
et tu es sauvé," lui dit-on.— «Vive laFrance! » 
s'écrie-t-il . Les ennemis allaient le massacrer, lors- , 
qu'nn officier le sauva, disant: — «Ne le tuez pas! 
c'est tm brave.» — «Nous sommes tons commecela 
dans mon pays, i> répliqua Brasier. 

,nn clairon sonnant le de charge tombe_^ 
grièvement blessé; un tambour le remplace et 
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subit le même sort ; un second tambour se pré- 
sente ; au même instant une balle brise la peau de 
sa caisse, il retourne la caisse et continue de battre. 
Vingt pas plus loin, il reçoit une balle dans lebras 
droit; il change sa caissede placeetbatde lamaïo 
gauche : ce tambour a reçu la croix d'bonneur. 

Fidèles auxglorieuses traditions de leur histoire, 
les Français, commençant une guerre exception- 
nelle, désiraient moins s'emparer de Borne que de 
la déliyrer des éléments révolutionnaires qui la 
tenaient dans un état de prçssioii d^orable; ils 
voulaient vaincre d'abord par la force des armes 
et rendre ensuite, par la généroùté de la fprce, la 
ville intacte àson légitime souveraiq. Le problème 
alors qu'ils voulaient éviter les rigueurs d« U dé- 
vastation et du carnage , devenait d'unç solution 
plus difficile. Il exigeait, de la part du comman- 
dant en chef, circonspection et sngacité dans les 
desseins, promptitude et sang-froid dans l'exécu- 
tion. Le duc de Beggiu l'avait compris, le jour où 
il avait accepté l'une des missions les plus graves 
et les plus difficiles qui furent jamais offertes à 
un général d'année; c'est pour cela qu'il résolut 
I d'atlaqurr la place ^ivec ce système de travaux de 

I dique, progressive, et qui, en rendant insignifiantes 

Iles pertes de l'assiégeant, affaiblit constamment 
' les forces des assi^éa. . 
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Coiifonnénient au projet arrêté, tout était prêt, 
le 4 1 pour l'ouverture des travaux prélimiD aires. 
Cejour-Ia, douze cents travailleurs, protégés par 
di:ux bataillons , se rangeaient sans bruit devant 
une maison surnommée par les soldats, {a mqisoiL 
des six volets verts, et située k trofs cçats mètrss 
environ du mur d'eoc^te- 
. Le silence du soir n'était interrompu qpe par 
les décharges faites sans direction par le c^on 
des asùégés. Tout à coup, à tm signal donné, les 
douze cents travailleui^ commandés pour ouvrir 
la tranchée s'élancent en avant , parvieni^ent aux 
lignes tracées parle génie, à trots cents mètres de 
la place, et se inettent k l'ceuvre, tandis que, pour 
détourner l'attention de l'ennemi , le général en 
phef fait opérer deux iausses attaques , l'une à la 
"villaPainGli, l'autre enavant du Ponte-Molle. Lors- 
que le jour parut, les travailleurs étaieiit à couvert. 

L'ouverture de la truiicliie e.t une des actions 
les plusliardiei du siég,> de liome; les trancht-es, 
d'après les l èglesde l'ail, s'ouvrent ordinairement 

Cependant les [Kisiiions jxîrdues formaient le 
point de mire des assièges; ils savaient que la clei' 
des portes de la \ille f,e trouvaient là : aussi diri- 
geaient-ils tous leurs efforts pour les reprendre. 
Dans la soirée du ils tentèrent inutilement d^ 
sorties : ils furent repoussé^, 
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L'année assiégeante avait appris dans la journée 
aven une vive satisfaction l'arrivée' à CiWta-Vec- 
chia d'une gabarre de ciiarge portant quatre piè- 
ces de â4 > deux obusiers de as centimètres et 
quatre mortiers. Ce renfort était d'autant plus in- 
dispensable que, pour suppléer à l'insuffisance du 
matériel composé jusqu'alors de six pièces de 
siège, on avaitempruntéàla marine quatre pièces 
de 3o. 

Une nouvelle sortie, tentée dans la soirée du 6, 
n'eut d'autres résultats pour les assiégés que la 
perte de 775 hommes laissés morts sous les murs 
de leur ville et de 35 Lombards faits prisonniers. 

Le 7, le général Oudinot reçut les viùtes du co- 
lonel Buenaga, chef d'état-major de l'armée espa- 
gnole, du coloue] d'Âgostino et du lieutenant- 
colonel Hunziante, aides - de - camp du roi des 
Deux-Siciles. Ces ofiicicis venaient au nom de 
leurs gouvememeuls offrir le concours de leui-s 
armées au commandant on rhef des troupes fran- 
çaises. 

Le général les reçut avec courtoisie ; mais fidéli; 
àla règle de conduite qu'il avaitadoplée, il refusa 
leur concours en motivant son refus par des paroles 
que l'histoire doit enregistrer. j^^. , 

' a Messieurs, dit-il , avec la franchise du soldat, 
je vais vous exposer, telle que je la comprends, la 
situation respective des armées catholiques réu- 
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nies en ce moment sur le territoire du gouverae- 
meat pontiScal. 

« II appartenait à la France, fille atnée de l'É- 
glise, de prendre l'initiative du rétablissement k 
Rome de la souveraineté temporelle dû pape intir 
mement liée à J'aatoHté ^irituelle.. C'est éndem- 
mentdans cèbut qu'un corps expéditionnaire fut 
dirigé.sur Civita-Vecchia. Toutefois, la situation 
politique de la l^rance, la forme de son gouverne- 
ment, lui imposaient des devoirs complexes et spé^ 
daux. 

" Les institutions libérales qui la régissent lui 
prescrivent de s'opposer anx réactions absolutistes. 
Les gouvernements autrichien , espagnol et na- 
politain sont k cet égard dans des conditions très- 
différentes de la notre. Cette distinction a de suite 
été établie par la première proclamation datée de 
Civita-Vecchia, mais rédigée à Paris par le gouver- 
nement lui-même. 

B Les dispositions de mon pays pour le Saint 
Père et fies sympathies pour le véritable peuple ro- 
main jointes aux renseignements qui de toutes 
parts m'étaient parvenus ont dû faire hâter ma 
marche sur la ville sainte. Je poussais une forte' 
reconnaissance sur Rome plutôt en médiateur, 
qu'en conqu^nt , l'arme^us le bras pour ainsi ; 
dire. le vis bientôt que nos Intentions étaient mé- ' 
connues. La journée du Soavril dont tout le monde 
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coDiudtrissueet dont les ïrmesfrançaises peuvent 
se glorifier, m'obligea cependant à me retirer sur 
PbIo. J'espérais être attaqué dans cette retraite en 
champ ouvert , mais quoique j'aie enipluyO' cinq 
jours pour l'exécuter, pas un seul détachement de 
l'armée romaine n'a osé inquiéler notre marche. 
Je fis à mon gouvernement un rapport conforme 
À la plus exacte véi ité. Je déclarai que les popula- 
tioDS étant sous le coup delà terreur ne nous vien- 
draient point en aide et que des renforts,' surtout 
eu munitions, étaient nécessaires pour &ire le 
sîige de )a ville. J'aime à rendre à mon gouverne- 
ment cette justice qu'il m'envoya des forces supé- 
rieures à celles qui m'étaient rigoureusement 
indispensables. Des qu'elles fm%nt arrivées, je 
r^ris l'initiative de l'attaque ; c'est à ce moment 
^ue M. de Less^ arriva de Paris avec une mission 
diplomatique. Ce que m'ont fait souffrir des hési- 
tations , des lenteurs et des subterfuges si peu -en 
rapport avec les habitudes militaires, Dieu seul et 
moi le savons. Vous nie cumprtmdrfz quand je 
vous dirai ici, messieuis, qm' uiun caractère de 
soldat a été mis k de cruelles épi'eaves. 

'i Je devais à mes subordonnés l'exemple de la 
patience; je le leur ai donné jusqu'au moment où 
M. de Lesseps a présenté à ma signature une con- 
vention injurieuse pour l'honnem- de nos armes 
etpour U dignité de la France. 
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n Ma t'iipture avecM. de Lessepsdevaitétre ce 
qu'elle fut, éclatante. La manière avec laquelle ce 
diplomate a p\i''c:iit<'' sa mission est connue et ap- 
préciée aujourd'lmi. Elle l'a (■\<: de suite, je suis 
heureux de le dire^ par le président de la i^pubii- 
que française et par son cabinet. M. de Lesseps 
était rappelé à Paris au moment même où je lui 
ijiterdisais l'entrée du camp. On me rendit les 
pleins pouvoirs dus à un général en chef. Ce fut 
alors que je donnai aux opérations de guerre l'élan 
convenable pour finir l'entreprise. 

if A la suite de plusieurs vigoureux combats, 
nos troupes s'emparèrent de toutes les positions 
extérieures et maintenant elles sont maîtresses du 
Pont-Molle sur le haut Tibre ainsi que des com- 
munications de Florence et d'Ancône. En face de 
la basilique de Saint-Paul se trouvent établis des 
bacs.erunpontdebateauxestjetésurlebasTSbr^ 
•ma cavalerie parcourt toute la plaine qiû s'étend 
entre Rome, Frascatî Albano. Nous avons déjà 
OQvtntnotrepremière parallèle à trois cents mètres 
de la ville. Nos batteries sont établies; dans quel- 
ques jours nous Berons maîtres deRqme, et si les 
dispositions que j'ai prises retardent le succès, du 
moins elles éviteront à la ville étemdle les mal- 
heurs de la guerre. 

K Eh bien! quand une grande nation'commeU 
France a d^à acdompli de telles choses, quand 
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elie a fait des sacrifices et des dépenses si énormes, 
quand ellé a essuyé une offense, il lui faut une ré- 
paration éclatante. Elle doit l'obtenir sans aucune 
participation auxiliaire, sans aucun secours étran- 
ger.' Non, dans les circonstances actuelles, ta 
France ne peut permettre qu'aucune nation 
tienne lui enlever la gloii-e qui lui appartient ex- 
clusivement, et qui ne peut lui échapper. Touip 
armée qui s'avancerait en ce moment vers Rome 
ne pourrait le faire que comme notre amie ou 
comme notre ennemie; en secourant les assiégés 
ou li^s assiégeants. Nous ne pouvons accepter ni 
l'une ni l'autre de ces combinaisons. Nous entre- 
rons dans Borne sans l'aide des armées coalisées ; 
je crois à leurs bonnes intentious, mais si elles ne 
suspendaient pas immédiatement leur marche, 
l'armée française se porterait sans retard à leur 
rencontre et n'hésiterait pas à les traiter en en- 

- J'iguore les cvénements qui peuvent se pro- 
duire dans l'ordre politique et social de l'Europe, 
j'ignore aussi le parti définitit que prendra la 
France dans les embarras qui suivront la redditiou 
de Home; mais aujourd'hui mon devoir est tracé; 
c'est dans la ville sainte que mon pays fera con- 
naître ses dernières résolutions sur l'avenir des 
États pontificaux. 

-' « Poiu- ne pas offenser la juste susc^libilité 
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désarmées napolitune et espagnole, je .vais vous 
lireia lettre que j'ai écrite sur le même sujet au 
commaodsnt en chef des troupes antricbiemips 
qui se trouvent dans les États romains, d 

Après avoir lu rapidement la lettre que nous 
avons reproduite en son temps, le général Oudi- 
not reprit r 

<t Messieurs, 

« Je ne sais si ce langage est bien diploitiatituic 
pour la forme, mats il est l'espressioii d'une vo- 
lonté inébranlable. J'ai l'orgueil de croire qu'il 
aura votre assentiment et celui de vos souverains 
respectifs. » 

Le colonel Buenaga et le lieutenant- colonel 
Nonziante r^ondirent que ni leurs gouverne- 
ments, ni les généraux, dont ils étaient les délé- 
gués, n'avaient la prétention d'imposer leurs con- 
cours à'ia France. Ils ajoutèrent que leur mission 
avait surtout pour but d'employer tous les moyens 
pour consolider l'harmonie qui régnait entre les 
États respectif. Enfin, ilsdéclarèrent que, pour se 
conformer an voeu de la France , ils concentre- 
raient, leurs opérations -dans Ile rayon' actuel de 
leur cantonnement 

Le colonel d'Agostino fît remarquer, en outre, 
que pour garantir ses frontières de l'invasion des 
troupes garibaidiennes, le roi des Deux-Siciles avait 
pris des positions, dont l'occupation était com- 
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mandée par b prudeoce et le dévononent an 
maintwD de l'ordre social.. 

A la suite d'uD long entrMien, le général Oudi- 
not ajouta qu'il s'estimerait heureux d'offrir toutes 
les focilités possibles i^ux offîders napolitains et 
eqiagnok qui, d^ns l'intérêt de la science milt- 
tairSi voudraient suivre les opérations du siège. 
SnGn cette entrevue fut terminée par un déjeuner, 
pendant lequel furent échatngés les témoignages 
d'une estime mntuelle entre les militaires des trois 
années belligérantes. 

Lie colonel Buenaga avait remis au général Ou- 
dinot une lettre dn commandant en chef de l'ar- 
mée espagnole, par laqnelie le général Cordova, 
ea des termes dignes de son cceiir et de son beau 
nom de soldat, offrait son concours à la France, 
Le duc de Reggio pria le colonel Buenaga de lui 
porter sa réponse écrite : elle, était con(,'ue dans te 
même esprit que celle adressiie antérieurement au 
général en chef des troupes autrichiennes { i ). 

La division espagnole, commandée par le géné- 
ral don Fernand de Cordova, s'élait présentée à la 
vue de Gaète, dans la soirée du 27 mai. Une partie 
de l'état-major débarqua sur-le-champ, le reste de 
l'armée ne loucha terre qu'à l'aube du jour sui- 
vant. L'arrivée des troupes espagnoles fut accueillie; 



(1] Voir lu docanesti liirietlqDM. H. 6. 



TRAITÉ DE M. DE ISSBBFfi. ai5 

par le souverain Pontife avec recQDiiaîs§ance et 
joie. Pie IX, reçut leur général'en chef avec tous 
les ^ards dos au Boble caractère d'un offîcier^é- 
déral ai distingué. Le témoignage de ses sympa- 
thies rejaillit sur l'armée entière, lorsque le soir 
mome les tfunppH se [iri'soTitérent en colonnes ser- 
rées i,ar l),Haillons sur le parvis (le la plaee, afin 
d'y èire passées en revue par le Saint Père. L'au- 
guste Pontife parcourut toute la ligne sur son front 
de bataille, recueillant les transports d'un profond 
et religieux eiillionsiasme; le roi des Deux-Siciles, 
enloni-é de sa royale famille et de toutes les per- 
sonnes de sa cour, les cardinaux princes de l'Église 
et un grand nombre de prélats accompagnaient 
le pape. La magnifiGence du ciel, le calme de la 
mer, encadrée à son horizon par des nuages de 
pourpre et d'or, l'enthousiasme qui brillait sur 
tous les fronts, donnaient à ce spectacle un carac- 
tère imposant et *olennel. Tout à coup le canon 
des forts, répondant à celui des bâtiments catho- 
liques en rade, se fit entendre, -les troupes fléchi- 
rent le genou, e( Fie IX, seul debout, élevant les 
bjains, bénit les drapeaux espagnols, représentés à 
ses pieds par la bannière de Castllle, qtie porta 
par un insigne privîl^ le riment du roi, pre- 
mier régiment de ligne. 

Deux jours après, le rot des Denx-Sicilés, à l'oo- 
casion de l'anniversairé de sa fête, voulut à son 



ai<> KivvuLUTiofr de rohe. 

tour passeï* en revue l'armée du général Cordova. 
la division espagnole utanoeuvra sous les yeux de 
Ferdinand II, avec une remarquable précision. 
L'aspect 'général [des soldais était excellent, leur 
instruction brillante, et leur discipline digne de 
la nation qu'Us représentaient sur la terre étran- 
gère. 

Leroi des Deux-Siciles, qui porte jusqu'à la pas- 
sion le culte des armes, et dont l'année est une 
des plus brillantes d'Europe, visitait cbaquesoir le 
camp espagnol, s'ioformant avec] intérêt de tous 
les détails d'oi^onisation et d'équipement de ses 
troupes. Il ne laissait échapper aucune occasion de 
témoigner ses svmpathies pour la personne du 
commandant en chef, digne de ses royales atten- 
tions par sa haute naissance et par ses qualités 
personnelles, qui eu font un des ofGciers-géné- 
raux les plus distingués de l'Espagne. 

Descendant de Gonzalve de Çprdoue, le grand 
capitaine, don Fernand de Cordova joint à la bra- 
voure personnelle, qui distingue les soldats espa- 
gnols, le coup-d'œil rapide, le sang-froid et la 
force de volonté qui constituent les hommes ap- 
pelés au commandement. D'un caractère conci- 
liant et ferme à la fois ; rompu dès sa plus tendre 
jeunesse aux exigences de la discipline militaire; 
tempérantpar la justice les rigueurs de la sévérité. 
Estimé et adoré de- ses compagnons d'armes, le 
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général GoFdovaétaîtdigne, SOUS tous les rapports, 
de représenter la noble E^>agne dans l'œaVre de 
là restauration pontificale. 

Le3jiiin, l'armée espagnole qoi, quelque jours 
après atteignit le cfaîfFre de neuf mille hommes de 
toutes armes, lève le camp de Gaf te et marche sur i 
Fondi. Le 4, elle entre sans coup férir à Terracine 
et pousse ses avant-postes jusqu'à VelletH, où ' 
bientôt le général Cordova établira son quartier- 
général, pour attendre les événements. 

Cependant les travaux du sicge de Rome s'avan- 
çaient avec rapidité, sous la direction .spéciale du 
général Vaillant, l'un des hommes les plus distin- 
gués que l'arme du génie compte en Europe. 

Les journées des 6 et 7 jnin se passent à établir 
des batteries, pour combattre les pièces de l'en- 
nemi, formidablement établi sur les remparts de la 
ville et sur le mont Testaccio. 

De leur coté, les chefs de la république romaine 
redoublent d'énergie : ils entassent proclamations 
sur proclamations, ils mettent tout en œuvre pour 
enflammer le coutage des combattants et aug- 
menter les moyens de résistance ; les presses de la 
ville gémissent sous le feu de leur éloquence ; les 
ordonnances en formes d'exhortation se succèdent 
sans intervalle ; l'une engage les femmes à ne point 
redouter les'bombeset les boulets qui, disent, les 
triumvirs, neimt dqngereuxquepourlespierres; 
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l'antre promet aux braves des médaiJIes d'or, 
d'aifjbnt ou de cuivre, d'une valeur proportionnée 
aux actes de courage et de dévouement; celle-ci^ 
enjointf sous des peines sévères, aux faibli» et 
aux l&ches qui ne vmlent point se servir <Ie leurs 
armes, de lës livrer à des mains plus sûres ; celle- 
impose à tous les citoyens, sans distinction 
d'âge, de sexe et de condition, l'obligation de tra- 
vailler aux fortifications et aux barricades : > Les 
mains délicates, disent les triumvirs, les mains 
blanobes et parfumées qui deviennent noires et 
calleuses en maniant la pioche et la pelle, sont 
aussi honorables que les cicatrices obtenues aux 
jours de la bataille. Un assez, grand nombre de 
dames romaines répondent à ces appels incessants. 
Tandis que les unes se consacrent, au service des 
blessés qui remplissent les hôpitaux et les ambu- 
lances ; les autres confectionnent des cartouches. 
La coquetterie trouve même son bénéfice à ces 
exercices, étrangement en-dehors de la nature et 
des habitudes de la femme; c'est en robe de bal, 
eu manches courtes, et décolletées, qu'elles se ren- 
dent chaque jour aux lieux qui leur sont désignés. 
Là, de leurs mains accoutumées à froisser des ru- 
bans et des fleurs, elles remuent des monceaux de 
pondre. Ainsi, celles que la Providence a &çonnées 
au de la procréation, préparent, en chantant 
deeaîrs gutniriers, des moyens de destrucdon. 



Digilized by Ci 



OHAPIIRE XXY. 



>LaF«le-Diau.— Pnide nllgienae!— OpériUoiù mïHItlrei.— Soriîe 
<ln UjaiD. — aoaiBifian«iiiBomtii&— BUeeUnpoDnit.— ïra- 

dimilions dei Buloriléi romsinoB. -Conlinualion de* bariilMél.~ 
Coinbil>.-Eipëdilion de Porld d'Aniio.-BrillanU contulaeL hila 
diïera. -Sortie do* cbemlsM.- Journét, du 13 juin k Ptrit.—A» 
riïée de M. de Carcelles aiicimp — PnsiUon aiiaWgiqHe da V«ijii(q. 

conaulaiig angUia.— Manœuvre» hn.tilea il» Ftance.—SmBAoîdila 



Il était écrit que la révolution de Rome, aem- 
lilable au chaos, renfermerait dans une incroyable 
confusion, tous les élémenls, escepté ceux du bien. 
Les hommes qui avaient dépouillé la papauté de 
son pouvoir temporel, voulurent encore usurper 
ses prérogatives spirituelles. Or, le 6 juin, les 
grands prêtres delà démago^, déposant la tiare, 
sans toùtefois déposer l'épée, décrétèrait ainsi U 
célébration de la Fé^Dieo : 
n Bomains ! - 

> DemaÎD est le jour consacré ji Sêter l'hostie 
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de paix et damaur. La cour ronftiine le célébrait 
avec une pompe solennelleet une grande démon- 
stration (te luxe. La guerre allomée sous vos mars 
enipt'i lic l'accomplissement de cet acte religieux. 
Le peuple connœl et condamne ceux qui en sont 
cause. Néanmoins, L'acte de religion ne doit pas 
être omis. Que chaque cure, que chaque chapitre, 
le célèbrent dans l'intérieur de leur ^lise. Lés 
humbles prières des chrétiens, s'clevant sans faste 
vers le ciel, en seront mieux accueillies, et pour 
l'expiation des péchés et le secours au peuple 
pieux et confiant en ce Dieu qui bénit et défend 
la cause des opprimés, o 

Cette pièce, cdifianteau point de vue révolution- 
naire, et si(^ée par le ministre de l'intérieur, con- 
tenait une allatjiie indirecte contre l'aiigusle per- 
sonne de Pie IX, La haine et l'Iij pocrisie servaient 
d'ostensoir à l'hostiedepaix et d'amour. Quoiqu'il 
eu soit, les fidèles plus ou moins consciencieux de 
la révolution célébrèrent la fête recommandée à 
leurdéïotioii. Los Lombards se firent remarquer 
par leur recueillement; il appartenait aux plus 
vaillants défenseurs de Rome de donner l'exemple 
de la piété; la foi est toujours la compagne du 
courage. Depuis le commencement du siège, les 
Lombards en fournissaient la preuve. Les pre- 
miers, ces braves jeunes geds avaient protesté 
contre les satiim^es anti-religiçuses deGcerouc- 
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chio. Dévoués au sanglant sacrifice d'une idée, ils 
marchaieut à la mort, la poitrine couTerte du «gne 
de la rédemption ; un chapelet servaitde dragonne 
à leurs épées, l'image de la vierge leur servait de 
cocarde. Les Lombards étaient les vendéen^ de la 
révolution. L'erreur politique elle-même a ses 
martyrs. 

- Dans la journée du 8, les travailleurs français 
élaigissent là tranchée de manière k fiiciliter les 
communications. Ils tracent deux boyaux eu avant 
de la parallèle; unebatteriedemortiers estarraée 
pour lancer des bombes sur le bastion 6. Enfin, 
le brave général Morris, dirigeant sur la rive gau- 
che du Tibre une forte reconnaissance de cavale- 
rie, ramène au camp plusieurs convois chargés de 
matières combustibles et d'approvisionnements de 
toute nature. 

Un incident qui faillit coûter la vie au duc de 
Beggio, signala cette journée. L« commandant en 
chef venâit de quitter la Villa-Santucci, il s'avan- 
çait avec le général Vaillant , lorsqu'il aperçut 
pluuenrs soldats du 36*°* de ligne menaçant de fu- 
siller deux paysans qui pleuraient et sollicitaient 
leur grâce au nom de leurs femmes et de leurs en- 
fants. — n Quel est leur crime? demanda le géné- 
ral Oudjnot. — Ils conduisent aux Romains deux 
cfaarriots, cliai^és de lascines, pour gabionner des 
barricades, répondit ui\ sei^^t de voltigetn^ » 
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Dans ce moment même, un coAp de canon se fit 
entraidre et un boulet s'enfonça dans la terre, aux 
pieds du gén^l. — o Les ennemie m'ont épai^é 
sans le vouloir, s'écria le général Oudinot, nous 
Berons.plug généreux. » Les deux paysans ne fu- 
rent pas fiiBillés. Hsmitrèrent assez à temps pour 
prendre leur part d'une proclamât ion que le gt- 
néral Avezanna venait d'adi'esser aux Romains. Ce 
document mérite d'être reproduit textuellànent 
èl en entier ; le voici : ' • 

H Soldats! 

« Pendant que j'nrroniplissais une mission pé- 
i-illeiise H Auui'me, vi)us avez, jiar des prodiges de 
valeur qui ont surpassé les actions héroïques, les 
ftàts homériques de CantiqaUé, vous avee repoussé 
pour la quatrième fois les ennemis de la BépuUi-- 
que romaine. 

u Malgré la foi jur<;e, ils ont, pnr un cri frater- 
nel, surpris quelques-uns d'entre vous, qu'ils ont 
envoyés, après les avoir ainsi trahis, dans la terre 
étrangère, comme un tropHée de leur vitAoIre. 
Mais ils J'espéraient en vdn cette victoire, car 
vous, élus do Seigneur pbur briser la puissance 
des imptœ et la vei^ des dominateurs, vous avez 
vengé les victimes de Ift trahison et vaincu le Fort 
que l'on poussait an fratricide. 

« La lutte acharnée que vous avez soutenue le 
3 jain pendant seize heures contre les soldats les 
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plus oguerrirdel'Europe, la charge à k baïonnetce 
sept fois renouvdéelcontre d'épais bataillons, aidés, 
d'une artillerie fondroyatite,' tous ont acquis l'ad- 
miration' de l'EuiM^ , la reconnaissance de la 
patrie) l'amour de tous les hommes de cœur. 
■ SoldaU ! 

a LesangqiiLcoulede vosplaies rachètelaterre 
en lavant les péchés d'une génération aux mains 
faibles, au coeur ëgaré. 

<r Dieu a levé l'étendart à la vue des nations. Il 
a rassemblé à Borne les exilés d'Israël , il a réuni 
des quatre coins de la terre les restes dispersés de 
son peuple. 

■I Cet étendartvons est confié, L'Italie etménie 
la France le recevront de vous, consacré par le sang 
des nouveaux martyrs. 

'< Symbole de la justice qui sera faite sur la 
terre, cet étendart du royaumede Dieu doit succé- 
der à celui des despotes. 

« Cette lutte est la dernière entre le génie du 
bien et le génie du mal. Vous mettres fin k l'his- 
toire des misères humaines par la victoire des peu- 
ples et le triomphe de Dieu. 

<t Cette mission rend vos plaies dignes d'envie. 
Oi^eil de vos mères , honneur dè vos épouses,- 
étonnements de vos fils, enfants chéris de la répu- 
blique, l'histoire de Rome vous déc«-nera l'im- 
' mortalité. SoktatSi je sois iwureus de me retrouver 



334 ntivoLUTioir SE-Roint; 

au milieu de vous pour partager vos dangers et mé- 
riter votre amour. Continuez .et nous serons vain- 
queurs. * 

Ainsi que nous l'avonsdéjà dit, Avezzana, pèn- 
dant vingt-cinq années marchand de cigarres à 
New-York, avait trouvé là sans doute le langage 
mystique des anciens puritains de Gromwd. 

Le lendemain ce moderne méthodiste publia 
un nouvel ordre du jonr qui détruisait en quelque 
sorte la videur de eeliii de la veille. Après avoir re- 
nouveli' les louanges les plus emphatiques pour le 
courage romain, ii termine par ordonner aux 
commaiidauts des corps, 

u r De faire trois fois par jour l'appel nominal 
des hommes qui servent sous leursordres. 

n a° D'envoyer te rapport des appels au com- 
mandant en chef. 

3° D'envoyer des patrouilles mixtes de caporaux 
des divers bataillons sous la conduite des officiers 
pour arrêter les soldats parcourant la ville sans 
permission et les remettre à la place pour être 
conduits ensuite à leurs corps respectif. 

4° commandant de placeaura l'o^àceque' 
les officiers de place ne s'éloignent pas trop sou- 
vent le jour et la nuit de leurs corps : il en fera le 
rappcH't aux offîrâers supérieurs. 

Malgré le sérieux investissement de la place et 
les nombreuses reconnaissances de la cavalerie 
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Jrançaise, les .assiégés recevaient de temps à aoln 
des renforts en honimes et en fKoviaîons. C'est 
' ainsi que le lo, le général Arcioni, réfugié napor 
litain, parvint à.se glisser à travers les lignes de 
notre armée et à s'introduire avec son corps franc 
dans l'intérieur de la place. Borne devenait la 
^nde souricière de la république italienne. 

Dans la nuit du 1 1 , les Romains, voulant cou- 
per les communications de l'armée française, lan- 
cèrent sur le fleuve une barque enflammée re- 
morquant deux bateaux remplis de poudre. La 
vigilance dos marins et des hommes de garde à la 
fête lia potit menacé parvinrent à déjouer ces 
projels. Les brûlots tombèrent au pouvoir de nos 
soldais. 

La veille, un bataillon du i3" léger renforçant 
une colonne, avait coupé sur le Teverone les ponts 
Salara, Nomentano et Mammolo, Cette opération 
habilement exécutée interceptait sur ce point les 
communications de la place assiégée. 

Le 13 juin, les Bomains commandés parGari- 
baldi tentèrent une sortie. Il était six heures et 
demiedu matin : cinq à six mille hommes se jettrat 
avec impétuosité sur la villa Pamphili. Les pre- 
miers postes français, trop faiblesen nombre pour 
résister à cette attaque imprévue, se replient en 
donnant le «gnal d'alerte, lies Romains avancent 
encore sans obstacle;- mais tout k coup ils se 
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trouvent ta face de nos babillons. Vigoureuse- 
ment reçus à la baïonuetle, ils se replient sur les 
tranchées qu'ils veulent détruire et sont rejetés 
dans la place avec une perte d'hommes telle que 
les triumvirs sollicitent et obtiennent une trêve de 
quelques heures pour donner la s{''[iuUure à leurs 

Le général Oudinot, inspiit' pyr un sentiment 
d'humanilc, profite de ret armistirepour adresser 
aux Quiorilés romaines et aiiK liahitautsdeltome une 
dernière sommation . "Six batteries son t prèles à ou- 
vrir leur feu. Le iiûmbrci't !(• i-mirage des assiégi's 
doivent succomber devant la -Sfieiite el le ei)ura^t' 
des assiégeants. Les assiégés seuls seront respon- 
sables des conséquences de la lutte s'ils ne sou- 
mettent pas leur raison à ces consuls généreux, s 

Cette sommation communiquée aux membres 
de l'Assemblée constituante est discutée dans une 
séance de nuit, les discours les plus violents sont 
prononcés contre la France ; mal interprétée, la 
pensée da commandant en chef est considérée 
comme une expression d'Impuissance, sa proda» 
niation, déchirée par des mains révolutionnaires, 
est brûlée sur la plaoe publique. 

Enfin, TAssemblée se décide & repousser les oo- 
vertnrea qui lui sont fiiites. Il était ûx heures du 
matin, elle répond au général Oudinot, qu'ayant 
conclu le 3i mai une convention avec M. de Les* 
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seps, ministre plénipotentiaire de la république 
française , la république riimaine la considère 
comme obligatoire pour les deux parties. Elle 
ajoute, qu'en attendant la résolution du gouverne- 
ment français , au sujet de cette convention , le 
gouvernement romain regardera les hostilités de 
l'armée expéditionnaire comme une violation du 
droit des gens. Elle termine en disant que le peu- 
ple romain est décidé à maintenir la convention 
arrêtée le 3i mai, mais que s'il y est contraint par 
la nécessité de sa défense, il repoussera toute in- 
juste agression. Les triumvirs, chargés de foire 
parvenir au général la réponse de l'Assemblée 
constituante, y joignent cette lettre : 
a Monsieur le général, 

r Kou5 avons l'honneur de tous transmettre la 
réponse de l'Assemblée à votre communication 
du 13. Noiis.jie trahirons jamais- nos promesses; 
nous arons promis de défendre,' en ex^tant les 
ordres de l'Assemblée romaine, le drapeau de la 
république , l'honneur du pays et la taiateté de la 
capitale du monde chrétien. Nous maintenous 
notre promesse. » 

La commission des barricades qui, de son'côté, 
avait passé une partie de la nuit à attendre une 
décision, qui ne pouvait être un seul instant l'ob- 
jet d'un doute, s'empressa de la faire connaître 
aux Romains, par cette proclamation alcoolisée : 
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, « Peuple, 

«' En réponse aux nouvelle! dépêches du géné- 
ral Oudinot, l'Assemblée, le trîamvirat, le général 
de la garde nationale Sturbînetli et le général en 
chef Boselli ont fait entendre l'antique devise : 
Jlome ne commet pas de lâchetés ! bombardez ! 

« Peuple, 

a C'est maintenant que ta Borne est baptisée 
capitale de l'Italie; c'était la prophétie de Napo- 
léon, et son neveu l'accomplit dignement. 



« Nous qui, pour sauver cette capitale de l'Ilalie, 
aixins, e/e gaité de cœur, brûlé et abattu les villas 
et les maisons de campagne autour de la ville, 
n'assisterons-nous pas avec la même tranquillité 
aux ruines, moins considérables, produites par 
ces bombes très-chrétiennes? 



« Que les braves ( et ils sont en grand nombre ) 
qui ont le courage et le désir de tuer des ennemis,-' 
soient prêts à se servir de leurs fusils, mais par - 
charité, par carita, qu'ils ne soient pas impatients. 
Qu'ils attendent que l'ennemi soit très-près pour, 
que le coup qu'ils lui lâcherontrempécbe de fuir. 
Quand il aura ouvert la brèche, laissons-le monter 
en masse à l'assaut, et puis que chacun fasse.son. 
devoir : la mitraille, l'arme à Feu et la pique ! 

« Que ceux qui ont peur (et ils sontle plus petit 
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nombre) se cachent; ils oons aideront ensuite à 
chanter victoire. » 

Cette proclamation insensée venait d'être pla- 
cardée sur tous les mars de la villei lorsque de 
furmidabins déton'nations se firent entendre ; les 
batteries de l'armée française avaient ouvert leur 
feu. En quelques heures les pièces des remparts 
sont réduites au silence, plusieurs même sont dé- 
montées. Alors les généraux Garibaldi et Arcioni 
se mettant à la tcle du bataillon universitaire et 
du corps polonais, essayent une sortie pour dé- 
truire Ips travaux de siège. 

Celte colonne se précipite dans la demi-huie du 
front G et 7, où le valeureux chef d'élat-major du 
génie, le colonel Niel, commande les travailleurs 
et deux compagnies du 36' de ligne. Surpris d'une 
attaque si prompte les Français, quoique inférieurs 
eti nombre, font bonne contenance. Une lutte 
corps a corps s'engage dans ta tranchée ; on com- 
bat des deux cùtés avec une telle fureur, que les 
munitions venant i manquer' on se sert de pierres 
en guise d'armes. L'énergie de la défense répond 
k l'audace de l'attaque. Enfin, après lui engage- 
ment de trente-cinq minutes, les Bomains se reti- 
rent en désordre, abandonnant dans la tranchée 
les cadavres de plusieurs officiers distingaés et 
d'tin grand nombre de soldats, (kemonini, Gior- 
dani et le major Panizzt, commandant le a* bataîl- 
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Ion du riment l'Union, restèrent au nombre des 
morts. DaDS la nuit du 1 3 au i4 les travaux d'at- 
taque sont poussés avec tant de vigueur, que la 
tranchée arrive à soixante mçtres dit mur d'en- 
ceinte. On y commence immédiatement une place 
d*armes. Dans la soirée, un bataillop romain, fort 
de six cents hommes, sort dans le plus profond 
silence par la porte du Peuple, il espère surpren- 
dre la compagnie d'infanterie qui garde la rive 
gauche du Tihre, en avant du Ponte-Molle ; maïs 
bientôt arrêté dans sa marche il est refoulé dans 
les maisons voisines qu'il abandonne aussitôt poiir 
rentrer en désordre dans la place. 

Partout où les républicains se présentent pour 
trouver la victoire, que leur promettent chaque 
jour les discours pompeux de leurs che&, ils ren- 
contrent la défaite ou la mort. 

Depuis quelques jours, le. g(;néral fn chef avait 
acquis la certitude que l'eiiiieiiii tirait la plus grande 
partie de ses projectiles d'uue fonderie établie à 
Porto-d'Aniio, port de mer défendu par un fort 
entre FiumiciiioetTerraciuc. Résolu d'enlever aux 
Romains cette ressource, il donna l'ordre au capi- 
taine d'état-major Castelnau, de s'embarquer sur 
la frégate à vapeur, leMagellan et d'aller détruire 
cette fonderie. Cet officier, commandant supérieur 
de Fiumicino, s'embarqua avec un détachement de 
v^ng^«inq hommes d'inianlerie. Uue compagnie 



DigllizedliyCot^le 



BKiLI.\NTS COMBATS ET FAITS DIVERS. aSi 

des équipages de ligne du Magell<mie^t,s'^étfât 
nécessaire, appuyer son opération avec deux obut 
siers de débarquement. 

Partie le 13 de Fiumicino, la frégate paraît lei3 
en vue de Porto-d'Anzio. Aussitôt le pavillon aux 
couleurs de la République romaine est hissé au- 
dessus du fort. Le capitaine de vaisseau Ltigeol, 
commandant du MageUan, vient s'embosser-à 
demi-f citée de canon du rivage, et fait charger 
ses pièces. Pressé de remplir la mission qui lui est 
confiée» le capitaine Castelnau se rend seul k terre 
sur une embarcation du bord, et se dirige immé- 
diatement vers la fabrique qu'il doit détruire. 

ILes renseignemeuts du général en chef étaient 
exacts, cette fonderie fort importante alimentait 
lai^ment les arsenaux des assiégés. Une quantité 
considérable de projectiles de tout calibre encom- 
brait les cours et les ateliers. Le capitaine Castel- 
nau mande auprès deluilechef de l'établissement. 
a Vous êtes Belge, monsieur, lui dit-il, vous êtes 
d'un pays aiiiô delà France, comment se feiNil que 
vous ayez, mis votre industrie au service d'une ni^ 
tion en guerre avec la nôtre? 

— B J'ai du subir la loi de la force, répondit le 
directeur; plusieurs fois, les agents de ta Républi- 
que romaine sont venus me forcer, le pistolet au 
poing, de fondre et d'expédier k Rome les prdjec-r 
tiles dontRomeavaitbMoin. 
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— « J'en siiisJésolé pour vous, répliqua le ca- 
pitaine, mais j'ai des ordres à remplir, vous m'ai- 
derez à les ext'cuter. 

— a Volontiers, capitaine, quels sont-ils? 

— c< Vous allez dtouire immédiatement tous 
cesappareils. 

— n -Mais, c'est nia ruine que vous exigez, tiioii- 
Meur, sY'cria fii. piilissant l'induslhel, je ne con- 
sentirai jamais à ce que tous me demandez. 

— (t Vous refusez ? 
• — «Je refuse. 

— «Eh bien ! (ajouta le capitaine, en étendant 
là main dans la direction de la frégate), l'incendié 
de votre fabrique et du village entier séra la con- 
séquence de votre obstination. » . 

Cette- déclaration -était péremptoire^ le directeur 
efirayé s'exécuta. " - 

Alors, tandis que lf comiAandant dé Ik frégate, 
prévenu du résultat de l'ffiq>édition, fait mettre à 
la mer toutes- les embarcations pour enlever les 
projectiles dont le capitaine s'était emparé, celui- 
ci se présente devant le commandant du fort. 
, — ■ Que désirez-vous, mûnsieur ? lui demanda 
l'officier romain . 

. a Vous prier de vouloir bien nie livrer, à 
l'instant même, tous les approvisionnements, toutes 
les munitions que renfençe le fort que vous aves 
Tbonneur de commander. 



— «Vous êtes niaiaJo, monsieur, s écria en rïant 
le commandant l'omain ; te soleil de Rom&aui^ 
troublé votre esprit ; vous êtes fou. 

-rai* preuve que j'ai toute ma raison , c'es^t 
que, confiant en votre loyauté, je suis venu seul 
près de vous, commandant, pour vous prier de 
m'âçGorder ce que je pourrab, au besoin, deman- 
der à la force ; » et, une seconde, fois, le capitaine 
étendit sa main dans la direction du b&tinient fran- 
çais. « Bellefrc^e!*n»irmaraentreses dents le 
commandant du fort.' — t Fort belle, et meilleure 
encore, répliqua le capitaine CaiHélnaii. Voyez 
comme elle est bien armée! > Les trois batteries 
du Magellan étaient prêtes à fôire feu.. Enfin', l'of- 
ficier romain avait compris: ilUvra tous-lesappro- 
visionnemenis du fort, seulement il exigea un reçu, 
« Un re<,'ii, s'écria en riant à son tour le capitaine 
Caslelnau , vous êtes malade, le spleil de Porto- 
(l'Aiizio aura troublé votre esprit; vdus ^s fou* 

— « Moi, fou? 

— <t Fil! oui , piiisqiip vous me demander \m 

des négociants; nousavons fait une opération de 
guerre et notuine transaction de commerce. 
. A quatre heures, le ca[)itaine Hastelnau rejoignit 
& Magellan, après avoir encloiié sur place quatre 
canons de 36 , submergé un ^rand nombre -dé- 
projectiles avariés et détruit la fonderie. En outre. 



huit barils de poudre , cinq caisses de cartouches 
et artilices , huit à neuf cents boulets de tout ca- 
libre, et quatre mille kilogrammes de mitraille 
furent les trophées de cette expédition exéciiiiV 
arec autant d'intelligence que d'énergie. 

Sous le point de vue administratif, l'expédition 
de Rome avait présenté, dans son principe j de 
grande* difficultés qui furent sunnontées par la 
haute intelligence de l'intendant Paris, habilement 
secondé lui-même par ses subordonnés. De sept 
mille hommes environ, l'armée avait été successi- 
vement portée i vingtcinq mille combattauta ; et 
bien que la phu active célérité eut été mise pour 
le transport, de Marseille à Civita-Vecchia , des 
approvisionnements nécessaires à ce surcroit d'ef- 
fectif, il y avait des jours d'attente pénibles et 
pldns d'anxiété pour celui sur qui pesait le far- 
dean d'une immense responsabilité. On oublie 
trop souvent, et l'armée la première, que l'admi- 
nistration tient dans ses mains des cliances puis- 
santes de succès ou de défailc. OteK un jour de 
vivres à une armée, et vous abaissez sa force mo- 
rale au niveau d'un revers. M. Giraud, officier 
comptable des subsistances militaires, fut chargé 
de l'exécution du service des premières colonnes. 
Sa chaîne était lourde, et il lui afallu une activité 
incessante pour la remplir avec honneur. 

Les caissons du train et quelques convois civils 
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reqnispar l'intendant en chef, étaient loin d'offrir 
des moyens sufBsants aux transports des approri- 
sioonements, maïs le Tibre, suppléant à cet incon< 
vénient, se couvrit bientôt d'un grànd nombre de 
tartanes remorquées par un vapeur aux ordres 
d'un offider demarine fort distingué, M, Olivieri. 
Le rivage de Santa-Pas<;era ftit ni peu de temps 
encombré de denrées qui se répandirent avec ra- 
pidité dans tontes les parties du camp à Santnçci, 
Pamfili, viila MaflB et Monte-Mario. Le pain était 
iâbriqué dans des fours trouvés à Civita-Vecchia , 
Falo, Fiumicino, Castel di Guido, et de lii dirigés 
sur les points de concentration. Des prises de vin 
et de besliaux, l(-galenient remboursées aux ayants 
droit, étaiL'tiC faites péi'iodiqucmcnt. Des caves 

rent également de giaiiiles ressources. Quelques- 
unes, placées sous h feu des batteries ennemies , 
ne présentaient pas un accès facile, uiais nos sol- 
dats bravaient 1* danger avec une rare iiitrépiilité. 
Un jour, un éclat d'obus brise la porte d'une de 
ces caves an moment où quelques fantassins s'en 
approchaient : a Bien pensé, dit l'un d'eux couvert 
de la poussière soulevée par le projectile, nooa 
n'aurons pas besoin de sapeur pour l'enfonceri » 
Nos soldats alors étaient tellement aguerris, que 
le danger pour eux n'était plus qu'un jeu ; ils 
portaiott le couràge jusqu'à la témérité. Un nommé 
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Cury, de la sixième compagnie du deaxième ba- 
.tfUllon du 66* de ligne, voyant un jour son capi- 
taine convoiter des fruits superbes qui se trouvaient 
sur. un abrico.tier exposé au feu des ennemis, lui 
dit : ■ n est bien facile de contenter votre envie, 
capitaine.» — « Pas déjà tan^t , répliquèrent ses ca- 
marades, C9T cehii qui se hasarderait àcurâlUr ces 
fruits pourrait bien 6x>nverune prune sur l'abri- 
cotier.» — aPîus souvent, » r^ond Cury; «t, 
s'élançant au pas de course à tràvers une grêle de 
balles, il monte, sur l'arbre , remplit son schako 
d'abricots et revient en disant : — a Prenez , t»fà.- 
taine, et vous aussi, mes camarades, il y en a pour 
tout Je monde, n 

Un Lyonnais, nommé Cadi,s<.ldat au 1 3' léger, 
reçoit un jour une lettre de sa mère, qui contenait, 
avec nue médaille de Notre-Dame de Foiirvières, 
d'excellenis conseils poiir un soldat et un chré- 
lien : la veille, il en avait reçu une de son frère 
qui, en sa qualité de socialiste, èui donnait des 
avis contraires. Il écoute ceux de sa mère. Le 
même jour se trouvant avec son bataillon au Ponte- 
Molle, il apprend qu'un ofBcier supérieur demande 
un homme de bonne volonté pour rempUr une 
mission périlleuse; il fallait à tout prix traverser 
leTibreàla nage et porierdes ordres à unecom- 
pagnie de voltigeurs engagée sur l'autre rive. Cadi 
se présente à l'olBcler, reçoit ses instructions, tra- 
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»erse le fleuve à travers une pluie de projectiles, 
s'acquitte de sa mission, traverse une secondefois 
le Tibre et rejoint sa compagnie. « Vous êtes iin 
brave, Itii dit l'officier supérieur, car vous avez 
afFronté une mort presque certaine. » — « Je le sa- 
vais , répondit le soldat, mais j'avais là sur ma 
poitrine un précieux talûnian , s et il montra la ' 
médaille sainte que sa mère lui avait envoyéel 

Les défenseurs de Rome, voulant romprele cer- 
.cle de fer et de feu qui les resserrait chaque jour 
davantage, résolurent de reprendre les positions' 
dont les Français s'étaient emparés en aval delà - 
Port e-d II -Peu pie. En conséquence, le iSjnin, ils 
placent quelques pièces àe canon sur le mont Pa« 
rioli, et sous la protection de leur fçu, ils pous- 
sent une forte colonne dans la direction du Ponte- 
Molle. Les trois compagnies qui gardaient la téte 
du pont se trouvent tout à coup en face de quinze 
cents homme. Une vive fusillade s'engage inuné- 
diatement; elle ooutinue sans résullat marqué 
une partie de la journée jusqu'au moiuent où le 
général Guesvilkr s'élance dans la inOK-e avec une 
partie de la brigade Sauvan. Alors l'eitiiemi, cul- 
buté sur toute la ligne, n'eut qne le temps de se 
réfugier dans la villa Borghèse, Il laissait prison- 
niers aux mains des Français un aide de camp du 
général Rosselli, cinq oGBciers, quarante soldats et 
abandonnait silr la place une centaine de morts . 
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au nombre desquds figurait Podulak, frappé de 
deux balles dans la poitrine. Ce lait d'armes pro- 
cura aux assiégeants une entière liberté d'action 
fiurla partie supérieureduTîbre. 

Deux jours après cette action menrtrière, i 
l'beure où les habitants de Rome ont l'habitude 
de quitter leurs maisons pour respirer la fraîcheur 
de la nuitf on vit s'avancer dans les rues une forte 
colonne de troupes singulièrement vêtues. Les sol- 
dats qui la composaient avaient revi'tu ^lu- leurs 
uniformes «ne longue chemise blanche. Us avaient 
eu recours ce.i expédient, souvent employé en 
Italie par les capit^iiufts du wi' siècle, afin d'évi- 
ter un inconvéniiîiit dans lequel ils tombaient 
chaque fois qu'ils entrepi'enateut une expédition 
nocturne, celui de se tirer les uns sur les autres. 
Cette colonne, composée en grande partie de Po- 
lonais, s'abattit silencieusement dnns la tranchée. 
Elle croyait surprendre les travailleurs, mais elle 
fat surprise elle-même. Repoussée à coup de 
baïonnetles, elle rentra dans la place après avoir 
épi-ouvé quelques pertes insignifiantes. Nos soldats 
appelèrent cettte sortie la nuit des mascarades. 

Les travaux de si^ avançaient toujours avec 
rapidité ; cependant le matériel de l'artillerie n'é- 
tait pas dans des conditions numériques en rap- 
port arec l'effectif des autres armes et le système 
qu'on avait arrêté pour soumettre Is ville sans trop 
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grande effusion de suig. Le gouTeniement fran- 
çais , comprenant la nécessité de combler cette 
lacune, envc^ait successivement de nouveaux ren- 
forts. Une batterie de douze et une compagnie de 
pontonniers venaient d'arriver au camp. 

Malgré ce renfort, les pièces disponibles de nége 
ne sont encore qu'au nombre de smze en y com- 
prenant quatre mortiers. Cette force est la seule que 
l'attaque puisse opposer an feu des cent dix-neuf 
pièces dont la défense dispose. D'autres canons 
sont débarqués au grand pat'c de Santa-Passera, 
mais ils manquent d'affûts, et ce. retard paralyse 
eu partie le cours des opérations. Eu attendant, ie 
génie complète la défense du Ponte-Molle. 

Le !■}, le général Guesviller, dont l'énergie s'é- 
tait récemment signalée et qui de son côté avait 
reçu un renfort de cavalerie, pousse luie recon- 
naissance jusque sous les murs de la villa Boi-- 
ghèse. Dans la nuit suivante, les travailleurs ter- 
minent la dernière parallèle, à soixante mètres 
des saillants. C'est là que bientôt seront établies 
les batteries de brèche. Enfin une lai tane impa- 
tiemment attendue arrive au mouillage de Saint- 
Paul. On s'empresse de décharger les affûts qu'elle 
apjtorte; trois batteries de brèche, construites 
pendant la nuit, ouvrent leur feu à dix heures du 
matin et le continuent jusqu'au soir sons que les 
batteries des remparts y répondent. Kieu n'arrè- 
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tera désomais la marche progressive des opéra- 
lions. 

Dans cet état dechoses, les chefs de la république 
rom&ine attendaient chaque jour avec anxiété des 
nouvelles de Paris. Admirablement servis par des 
correspondances occultes, ils savaient qu'un mou- 
vement révolutionnaire, préparé de longue main 
en leur faveur, devait éclater dans les premières 
semaines du mois de juin. Les dispositions étaient 
si bien prises que lesuccès paraissait infeillible, et 
le succès pour eux c'était le rappel de l'armée 
fii^nçaise, c'était la levée du siège de Rome, c'était 
la honte dé la France, c'élait le Iriomphe de la 
j démagogie européenne, représentée dans la ville 
étemelle par le ban et l'arrière-ban de tous les 
exaltt^s que l'Europe avait rejetés de son sein. 

i> Courage et persévérance, écrivaient du haut 
de la montagne les nouveaux citoyens romains de 
l'Assemblée législative ; résistez avec la vigueur 
qui distingue les républicains; le jour de la déli- 
vrance approche. Promptitude et révolotion, ré- 
pondîùent les montagnards romains. La valeur 
française n'attend pas. » 

£nân, c'étaitle 19 juin, lebruit se répand tout 
à coup dans la ville qu'une révolution a éclaté le 
i3 juin à Paris; que les' troupes ont fait cause 
commune avec les- insai^;és, que l'Assemblée' est 
dissoute, le ministère mis en jngement, le*prince 
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IxiuiB-Napoléon eiiférmé à Vincénnes, etLedrn- 
Rollin proclamé dictateur du gouvemeineiit fran- 
çais. 

Cette nouvellëcirciileavec la rapidité de l'éclair; 
une joie , feinte ou réelle , brille sur Jes vi- 
sages; les cloches carillonnent, les ilimnlnatious 
se préparent, les che& et les dupes s'embrassent, 
l'enthousiasme révoliitionnaîre est à son comble. 
Joies éphémères ; loin d'être nctorieuse le 1 3 juin, 
la révohition, encore une fois vaincue dans son 
milieu, avait été foulée aux pieds des chevaux du 
brave général Cliangarnier. Ledni-Rollin, surpris 
dans ses rêves de dictature, fuyant le donjon de 
VincenuEs qu'il préparait an prince Louis-Napo- 
léon, s'était vu forcé de passer par un vasistas, 
pour aller chercher en Angleterre le refuge des 
proscrits. 

Pendant que ces choses se passaient à Pans 
M. de Corcelles envoyé extraordinaire de France 
arrivait au quartier général avec des instructions 
secrètes pour le commandant en chef. La marche 
irrésistible des travaux de siège avait améné l'ar- 
mée française aux pieds des remparts de Rome. 

La tranchée, appiiyée sur la gauche à la villa 
Corsini en &ce de Saint-Pancrace, se développait 
parallèlement aux remparts sur nncétendue de 
mUle k quinze cents mètres jusqu'au delà du 
saillant du lanicule. La droite se repliait sur le 
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Tibre à une cataine distance de la porte Portese 
aitaée non loin du fleuve. 

Les troupes, disposées en échelons derrière la 
tranchée à demi portée du canon de la place, 
étaient couvertes parle relief du terrain. Letjuartief 
■ gèaéral du général Vaillant, commandant du gé- 
tàe, se trouvait à San-Carlo avec trois batteries 
d'artillerie, trois compagnies de sapeurs du génie 
et les dépôts de tranchée. Le quartier général était 
resté à Santucci pour ce qui concerne les bureaux, 
le trésor, les administrations et les ambulances, 
mais la partie active du grand ([uarlier général se 
transportait toujours à la nioiiuirc apparoiicc d'ar- 
tion sur le théâtre présumé du combat, afin que 
le commandant en chef pût diriger l'ensmhledes 
opérations et se porter rapidement partout où îl 
jugerait sa présence nécessaire. 

LegénéraIRegnaultdeSaint-Jean-d'Angeiy avait 
son quartier général k la villa Pamfili, il appuyait 
sa réserve et le gros de sa division à l'église deSaint- 
Pancrace et à le villa -Corsini où l'on avait placé 
une forte batterie pour contrebattre les bastions 
8 et 9 , situés en fece. L'extrême gauche con- 
servait ses positions à Monte-Mario et au Ponte- 
Molle. La diviùon Guesviller s'était étendue à Is 
suite désavantages remportés les ij, i5 et i6juin 
sur les hauteurs du mont Parioli jusqu'à la villa 
Borgfaèse. 
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L'extrf'ine droite coinniuniqiiait avec le centre 
au moyen d'un pont de baleaux construit à la 
hauteur de la basilique Saint-Paul, sur la rive 
gaucbe du Tibre. Ce passage important était pro- 
tégé par une tète de pont , garnie de fossés et 
de palissades , et armée de deux pièces de trente- 
six. Un bataillon occupait cet ouvrage. La brigade 
Levaillant campait sur une bauteur derrière le 
pont. L'élise et le monastère de Saint-Paul étaient 
occupés par un demi-bataillon. 

Le a I , à trois heures de l'après-midi, les géné- 
raux Vaillant et Tbiry annoncent au général en 
cbef que les brècbes ouvertes sur les fronts Set'j, 
aux faces des deux bastions et dans la courtine, 
seront praticables le soir même. Le duc de Rï^o 
donne immédiatement les ordres nécessaires pour 
l'assaut. 

A neuf heures et demie di^ soir, une compagnie 
de grenadiers et une de voltigeurs , fouriiies par 
les 33*, 36* et 53* de ligne, formaient trois co- 
lonnes d*attaque, sous les ordres des chefs de ba- 
taillon de Cappe, Dantin et de Sàinte-Sfarie. En 
outre, une réserve composée de deux compagnies 
d'élite, fournies par les aa* léger, 66* et 68' de ligne 
et conduite par le chef de bataillon de Toiirville, se 
groupait en arrière des batteries de brèches, sous 
le commandement supérieur du lieutenant-colonel 
Turbourieck, du 36' de ligne. Trente sapeurs du 
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génie étaient attachés à chacune de ces colonnes. 
De plus, trois cents travailleurs, recrutés dans les 
compagnies d'élite des i6' et a5' l^ers, étaient 
rassemblés à la mêm^ heure dans les boyaux de 

communication, en arrière des batteries. Deux bar 
t.nilloiis de. la !;.'irdi.' de trancliéo appuyaient cet 

A la même heurta, Kius les rorps de la division 
]\ostolaii quittent leurs bivouacs et se massent sur 
le Monte Verde; les régiments aux ordres du gé- 
néral Begnault d'Angely prennent les armes aux 
villas Pamfïli et Corgini. 

Toutes ces dispositions étant ainsi prises , le gé- 
néral en chef, voulant multiplier les chancesde suc- 
cès, parvient à diviser les forces des ennemis à l'aide 
de deux attaques simulées, l'une au nord de la 
ville, par le Ponte Molle et la villa Borghèse, l'autre 
au sud dans la direction de la basilique de Sainl- 
Paul. La première de ces colonnes mobiles, com- 
mandée par le général Guesviller, l^est composée 
d'une section de chasseurs à pied, de trois batail- 
lons, de dnijuante chasseurs à cheval et de quatre 
pièces d'artillerie; elle parcourt vivement les con- 
treforts qui bordent la rive gauchedu Tibre supé- 
rieur et refoule dans la place les divers postes 
qu'elle balayesur son passage ; ensuite, disant une ' 
démonstration sui- la l'ui tf'du-Feuple, elle ûmule 
un mouvement d'attaque qui fait tomber en son 
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pouvoir plusieurs prisonniers. La deuxième co- 
lonne , chargée d'opérer sur la rive gauche du 
Tibre inférieur, sous les ordres du lieutenant-co- 
lonel Espinasse, du aa* léger, n'a pour toutes forces 
qu'un bataillon du aa* l^er, deux pelotons de ca- 
valerie et quatre pièces d'artillerie; mais, pour 
dissimuler la foiblesse numérique de ce corps, au- 
tant que pour détourner du véritable point d'at- 
taque l'attention de l'ennemi, on a placé sur les 
hauteurs} en avant de l'église de Saint-Pîut, deux 
pièces de 3o fournies par l'artillerie de marine; 
le lieutenant de vaisseau Olivieri en a la direction. 
La (ilace qui jusqiie-lîi, gardant un profond silence, 
paraissait plongée dans le sommeil, se réveille tout 
à coup et dii'ige la plus grande partie de ses forces 
sur les points qu'elle croit sérieusement menacés. 
Ses défenseurs se portent en masse de la porte 
Saint-l'aiil aux portes du Peiipli- et de Saint-Sé- 
basticu; une vive fusillade se l'ait entendre au loin 
sur toute la ligne des remparts. Le but du général 
en chef était atteint; il était dix heures : les troupes 
désignées pour la véritable attaque sont prêtes; 
fîères de l'honneur qui leur est réservé, elles atten- 
dent impatiemment le si^^nal qui relient leur cou- 
rage, alors une dernièi e volée de mitraille est tirée 
contre les murailles, et le colonel Niel lance en 
avant les trois colonnes d'assaut. Elles s'élancQiit 
simultanément sur les brèches avec une grande 



intrépidité et s'y installent à travers un feu géné- 
ral auquel elles ne répondent pas. Elles débarras- 
sent le terrain en avant par une charge vigoureuse. 
J^eur impétuosilc est telle que, se trouvant bientôt 
sur la ligne de retraite des «uiemis, elles leur en- 
lèvent plusieurs caissons de poudre et une cia- 
quantaine de prisonnierB, panui lesquels figu- 
rent un lîeutenant<olonel et im lieutenant. 

A leur tour, les trois cents travailleurs, con- 
dulls pat les officiers du génie, s'élanceat au pas 
de course sur les brèches, et ferment en quelques 
instants, par un épaulement solidemeit établi, la 
gorge des bastions. 

Vainement les troupes romaines veulent repren- 
dre les positions qu'elles n'ont pas au défendre; 
vainement elles cherchent à se retrancher dans des 
ouvrages préparés de longue main ; vainement, 
protégées par leur artillerie, elles s'élancent avec 
fureur sur les Fran(;ais ; nos soldats, renforcés par 
la réserve, ne reculent pas un seul instant; ils sont 
inébranlables dans les positions qu'ils viennent 
d'emporter àla baïonnette. 

A deux heures du matin, la victoire se rangeait 
une fois encore sous le drapeau de la t'ratice. 

A la pointe du jour, le général en chef, rendant 
justice àla glorieuse conduite de ses troupes, fît pu- 
blier k l'ordre général de l'année cette proclama- 
tion: . 
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o Soldaul 

« Nous touchons au terme d'une campagne 
pendant laquelle votre bravoure, votre discipline 
et votre persévérance vous ont acquis une gloire 
impérissable. 

« Après d'énei^qaes combats et d'éclatants 
succès, TOUS avez, en peu de jours, abattu les 
remparts de Rome. Vous avez pris 'd'assaut, avec 
une admirable vigueur, les principaux bastions 
de la place. 

« Bientôt vous pénétrerez, en inaitres dans la 
ville. Vous y resp{icterez les incours, les proprié- 
tés et les moniinicnts. 

" Ciiargi' d arrei'iiiir dans les États pontificaux 
l'ordre et la liLerlé, le corps expéditionnaire de la 
.Mi'-dilerranée m: manquera jx.inf à sa mission. Il 
occupera ainsi une belle page dans l'iiistoire d'un 
peuple qui a de nombreux titres à sa protection et 
à ses sympathies. > 

De leur côté, alors que le tocscin du Capitole 
stinnatt à toute volée SUT la ville étemelle, les 
triumvirs adi cssaient aux habitants de Rome cet 
appel à la résistance : 
«Romains! 

«C'est k la &veur des ténèbres et à l'aide 
de la trahison, que l'ennemi met le pied sur la 
brèche qu'il a faite à nos remparts. Levez-vous, 
peuples de l'Italie, et avec la toute-poîssance <{ue 



donne la justice de noire caiiM-, écrasez les 
barbares. Faites de leurs cadavres une digue à 
leur brutale audace. L'enuemi (jui souille par sa 
présence la terre sacrée de Rome est maudit de 
Dieu. 

s Pendant que Oudinotfait les deniierB efibrls, 
la France se soulève d'indignation, rejette de son 
sein et renie les soldats qui la déshonorent. En- 
core on dernier eQbrt, et la patrie est sauvée à ja- 
mais! 

* Oui, il sera donné à Rome, par son ardeur et 
par sa constance, de renouveler la face de l'£u- 
i-ope. 

u Romains! 

M Au nom de Dieu et de vos pères, levez-vous 
pour combattre! Levez-vous pour vaincre! Une 
prière au Dieu des armées, une pensée de con- 
fiance dans vos pères, et les armes à la main que 
chaque homme soil un héros; et celte journée 
décidera les destinées de Rome et de la ivpubli- 
que. » 

mots sonores, mais vides de sens , les sub- 
terfuges inspirés par le mensonge, dont celte ha- 
rangue abonde, prouvaient que les chefs révolu- 
bonnaires, réduits à la dernière extrémité, vou- 
laient jusqu'à la fin poursuivre leur œuvre de mau- 
vaise foi. Peu après, une autre adresse, émanant 



de la coininissioii des barricades , annonce que 
l'invincible Garibaldi, à la lète de ses plus vail- 
lants soldats, va faire iin6 sortie désespérée. ■ La 
poitrine de Garibaldi, .dit-elle, est un rempart 
d'aii^n derrière lequel on se sent respirei- à 
l'aise. > 

Pendant ce temps» la cloche du Capîtole con- 
tinue à sonner son tocsin d'alarme, le tambour bat 
la générale, les orateurs chargés d'exciter l'en- 
thousiasme font entendre l'appel aux armes. 
Vains efforts 1 La garde civique commence à com- 
prendre qu'une plus longue résistance serait une 
folie, «non on crime. La maltitnde eHe-même 
reste froide devant les mouvements oratoires de 
Hes anciens oracles. Les voix de ces déclamaleurs 
de carrefour sont sans écho, de mèrne qu'en ce 
moment suprême leur cœur est sans courage ; 
ifs pérorent, alors qu'il faudrait combattre, et 
la parole sur . leurs lèrres devient une arme 
iimtile. 

Il n'en est pas ainsi au camp des Français ; quel- 
ques instants après le coucher du soleil, les bat- 
teries de mortiers, di'essées contre les bastions (j, 
y et 8, lancent une certaine quantité de bombes et 
de grenades dans quelques quartiers de la ville. La 
terreur des habitants est à son comble; ils se réfu- 
gient sons les voûtes de leurs maisons, en maudi»- 
aant les traîtres gui ont attiré sur leura tètes les ca- 
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lamités de la guerre. Si, repoussant de son cœur 
les aentînients généreux, le général en cheF, eût 
repris la nuit suivante le bombardement, il n'est 
pas douteux que réveillés dans loir sommeil 16- 
tbargique, les gens de bien n'eussent foït:é les 
autorités romaines d'ouvrir les portes de leur 
ville. 

Quoi qu'il en soit, les opérations du siège conti- 
nuent méthodiquement pendant les journées des 
35, a6 et 27. La batterie Corùni dirige un feu 
nourri contre lè Vaacello : ce poste avancé de la 
porte Saint-Pancrace s'écroule avec fracas, onglou- 
lissant clans ses ruines une grande partie de ses 
défenseurs. Trois batteries sont établies sur !e cou- 
ronnement des brèches; les deux premières étein- 
dront le feu de la batterie romaine des Pins, près 
St-Pierre-de-Montorio ; la troisième doit ouvrir le 
bastion 8. 

Tandis que les Français terminaient ces ou- 
vrages, les Romains ne restaient pas inactifs. Re- 
foulés dans la seconde ligne, dernier refuge que 
la configuration du terrain offrait à la défense, ils 
la fortiSèrent par de nouvelles batteries et de nou- 
veaux ouvrages. "Le a4, ils reçurent de la province 
un secours de mille combattants. 

Sur ces entre&ites, un homme remplissant les 
fonctions diplomatiques, touten.&isautle métier 
de marchand de tableaux, un Anglais connu pour 
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ses sentiments hostiles àla France etàla Romepa- 
pale, trompait indignement sescollègues. M. Free- 
bom, agent consulaire de la Grande-Bretagne, 
cédant moins aux instigations des chefs républi- 
cains qu'à l'impulsion de ses instincts révolution- 
naires, réunit chez lui la plupart des consuls qui 
Be btmTaient encore à Rome. Là, après leur Avoir 
dépeint bous les couleurs les plus dusses, les ra- 
-vages que les bombes les boulets de la France 
disaient dans la ville éternelle, les victimes qu'ils 
moissonnaient, les chefs-d'œuvre qu'ils détrui- 
saient, il leur iàit adopter la protestation sui- 
vante: 

a Monsieur le général, 
a Les soussignés agents consulaires, représen- 
tant leurs gouvernements respecUrs, preiuient la 
liberté de vous exposer, monsieur le général, leur 
profond regret d'avoir vu subir à la ville étemelle 
un bombardement de plusieurs jours et nuits. La 
présente a pour objet, monsieur le général, de 
faire les remontrances les jihis énergiques contre 
ce mode d'altaque, qui noii-seideuient met eu dan- 
ger les vies et les propriétés des habitants neutres 
et pacifiques, mais aussi celles des femmes et des 
enfants innocents. 

« Nous nous permettons, monsieur le général, - 
déporter à votre connaissance, que ce bombarde- 
ment a déjà coûté la vie k pluûeurs personnes in- 
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nocentes, et a porté la destruction sur des che&- 
d'œuvre de beaux-arts qui ne pourront jamais 
être remplacés. 

« Nous mettons la confiance en vous, monteur 
le général, qu'au nom de l'humanité et des nations 
civilisées vous voudrez vous désister d'un bom- 
bardement ultérieur, pniir i pargiier la destruction 
à la ville monumentale, qui est considérée comme 
sous la protection morale de tous les pays civili- 
sés du monde. » 

Cette adresse, adoptée sans preuves des faits 
énoncés sqr ia parole d'un homme dont les haines 
contre la France etia papauté étaient bien connues, 
fut envoyée au quartier général, après avoir été 
signée parles agents dont suivent les noms: 
MM. Freebom, Agent consulaire de S. M.Britan- 
nique. 

D. Marstaller, Consul de S. M. le roi de 

Chev. P. C. Magrini, attaché à la légation 

de 5. M. le roi des Pays-Bas. 
Jean Bravo, Consul de S. M. le roi de Bane- 

Frédoric liiîgré, Consul de la Confédération 
Suisse. 

Chev. Rolb, Consul de S. M. le roi de Wur- 
temberg. 

Comte Shalierg , Secrétaire de la républî- 
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que de S. Salvador dans l'Amérique cen- 
trale. 

Nicolas K^iwn, Consul des États-Unis d'A- 
mérique. 

James E. Freeman, Consul des Étals-Unis 

d'Amérique jiniii- Ancunc. 
Jérôme ISoroh, CoTisiil f;.'-ii,'-ial de S. M. le roi 
de Sardai^'Lie, ei ijrmisoirenieiit aussi de 
la Toscane. 

Cette scène eut lieu le a5 juin. A cette (■poque, 
la république romaine touchait à ses derniers luu- 
inents. Le courage et le nombre de ses défenseurs 
succombaient devant la scîenceetla discipline de 
l'année française. Le Vascello était perdu et déjà 
les assiégeants menaçaient le flanc gauche du 
bastion 8. La batterie des Quatre- Vents, forte de 
quatre canons etdedeux obusiers de gros calibre, 
foudroyait la porte Saint-Pancrace. Les trois bat- 
teries, placées sur le couronnement intérieur du 
front 6 et 7, avaient réduit au silence la batterie 
opposée des Pins. Le casino Savàrelli, où Gari- 
baldiavidt porté son qnartiergénéral, percé à jour, 
avait été abandonné; l'église de Saint-Pierre-in- 
Montorio était ruinée dans sa partie postérieure. 
Td était l'état de la défense. Celui des défenseurs 
présentait encore un plus triste aspect. L'armée se 
trouvait décimée. par le nombre des morts, des 
blessés, des prisonniers et des déserteurs; lesmeil- 
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leurs ofBciei-s avaient payé de la vie leur persév^- 
raille initiative dans les combats. matériel de 
l'artillerie avait beaucoup souffert ; la perte de ses 
mcilleurscanonnicrsjelait le découragement parmi 
ceux qui reslaiftiit. Iji gardr civique refusait en 
partie sou toiicouts, l'iiliii, (i^uili^ildi lui-uième 
reproduisait Ira cuulcius sombrrs lif^ ce triste ta- 
bleau parla lettre suivante, qu'il l'crivait au mi- 
nistre de la guerre : « Les meilleures positions sont 
perdues ; les munitions presque épuisées; je n'ai 
presque plus d'artilleurs; que faut-il faire? En- 
voyez-moi des iiistnictions. « 

Le a8 à la chute du jour les brèches des bastioDS 
6 et 9 qui flanquaient la porte Saint-PaDcrace, 
étaient déjà ouvertes et presque praticables; tout 
annonçait une attaque déciùve : plus rien au 
inonde ne pouvait désonnais s'opposer au triom- 
phe de l'armée ihulçaise. £n réponse k l'adresse 
qu'il avait reçue des agents consulaires établis à 
Borne le commandant en dbef leur avait &ît par- 
venir la lettre suivante : 
a Messieurs, 

« Les dernières instructions de mon gouver- 
nement sous la date du 39 mai contiranent ce 
qui suit : 

u Nous avons épuisé les moyens de conciliation, 
le moment est venu, où do toute nécessité il faut 
agir avec vigueur ou renoncer à une entreprise 
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poar laquelle a couk^ le sang des enfanrs de la 
France; àiine entreprise où par conséquent notre 
honneur estengagé aussi bien que nos plus grands 
intérêts depolttique extérieure. Dans une telle al- 
ternative l'bésilation n'est pas possil^^Il importe 
donc , général , que , sans perdre un instant , vous 
vous dirigiez sur Borne avec les forces imposantes 
réunies en ce moment sous votre [commandement, 
et que vous y preniez position en dépit de toutes 
les résistances. Teiie est la volonté du gouverne- 
ment delà république, dont j'ai l'té cliargé de vous 
transmettre l'expression. 

n Vous le vdvcx , messieurs , les (irdres de mon 
gouvernement sont absolus. Mon devoir est tracé. 
J'accomplirai la mission dont je suis chargé. Sans 
doute le bombardement de Rome entraînera l'ef- 
fusion de sang innocent et la destruction de mO' 
numents qui devraient être impérissables. Per- 
sonne n'en sera plus profondément affligé que 
moi. Ma pensée à cet égard, messieurs, vous est 
bien connue; elleestrésuméedans lesnotificadons 
que j'ai adressées le 1 3 de ce mois au triumvirat, 
au président de l'Assemblée constituante, aux 
commandants de la garde civique et de l'armée, 
. aux habitants de la ville de Home 1 

« J'ai eu l'honneur de vous donner immédiate* 
meht avis de cette notification dont je joins ici de 
nouveaux exemplcdres. 
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K Depuis le i3]a situation des deux armées est 
totalement changée. Après de glorieux combats les 
troupes sous mes ordres ont dà monter à l'assaut 
Elles se sont énërgiquement établies sur les rem- 
parts de Borne. Cependant l'ennemi , n'ayant en- 
core fait aucun acte de soumission, jesnis obligé 
de continuer les t^éradons militaires. 

a Plus ia reddition de la place sera différée, plus 
grandes seront les calamités que vous redoutez si 
justement , mais les Français ne pourront être ac- 
cusés de ces désastres, l'histoire les .iffranchira de 
toute responsaliiiité. >j 

MM. d'Harcourl et deltayjie\iil, secvaiit ufiiciel- 
ienicnt d'intermédiaires entre ia France et Gaete, 
se trouvaient souvent au camji. Quelques diplo- 
mates étrangers s'y rendaient également. Un jour, 
le 37 juin, le prince de Ligne, ambassadeur de 
Belgique à Naples, exprima le désir de parcoui ii- 
la trancbée. Ou lui objecta que cette visite tw se- 
rait passans danger: quelques jours avant, un offi- 
cier de la marine française avait payé de sa \if 
une semblable eu ri os lté: imbouletde canon l'avait 
coupé en deux. Néanmoins, le princeinsistaut, le 
général Oudînot se réserva le soin de l'accompa- 
gner. Dans ce moment, la batterie française éta- 
blie au pavillon Corsini, dii-igeait un feu très-vif 
contre le bastion 9; l'ennemi y répondait avec 
vigueur. Tout à coup un boulet de gros calibre, 
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frappant aux pieds du prince, le coiivriE liii-tnêtne 
déterre. nUn peu plus, s'écria l'ambassadeur sans 

trnliir la nioiiiiii i' (''motion, je rejoignais votre oflî- 
cii'r di' iiiai iiK'. V II avait fait ses preuves comme 
niinisti e, il prouva ce joiir-Ià qu'il saurait au besoin 
les fournir comme soldat. 

A celte époque, le con;raainJaut en chef, inslruit 
qu'il existait à Tivoli line poudrerie qui fournis- 
sait il l'armée roniaine une /'norme (piautité de 
poudre, prescrivit au gi'in'ral Gui'sviller de faire 
détruire cette fabrique par nue colonne mobile. 
Jjc général Sauvan, cliargé de celte expédition, 
partit le a8 à minuit du l'oiite-Moile. Il avait sous 
ses ordres un bataillon du i3'= de ligne, un batail- 
lon du i3' léger, a5 chevaux et un détachement 
du génie. 

La nuit était magnifique, l'esprit du soldat 
excellent. Toute la population de Tivoli vint k la 
rencontre des Français et les reçut par de vires 
acclamations. Le g^éral fit bivouaquer ses troupes 
sous les beaux arbres qui servent de promenades 
à la ville et se rendit avec quelques ofBciers k la 
municipalité pour informer les autorités consti- 
tuées du motif de son expédition. Ceux-ci furent 
consternés. La poudrerie de Tivoli, dirent-ils, est 
le plus établissement de ce genre qui existe eti 
Europe; sa destruction serait pour ie pays une 
véritable calamité. I^e général lit prévaloir les né- 
n 
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cessitéa de la guerre et lei exigences du devoir ipi. 
lilaïre. Vitinement les autorités le suppUè»ut de 
s'empv^r de la poudrerieftU oom de la France, de 
la con^dérer comme m conquête, de l'occuper 
au besoin avec une partie de sa colonne; pluueurs 
quintaux de poudre, une quantité consid^ble 
de souffre et de salpêtre furent submergés, )e& ma- 
chines brisées et les constructions en bois incen- 

CetLe exûculioii terminée, le généra! donne le 
signal du retour; ses soldats marchent par une 
chaleur tropicale; la terre brùSe sous leurs pieds. 
Tout à coup le soleil se voile, le ciel s'obscurcit 
et un orage épouvantable éclate, liieulùl après, la 
nuit survient, l'orage redouble d'iiilensilé ; des 
flammes jaillissent de la lerre brûlée par le soleil ; 
nos soldats semblent fouler des gerbes de feu, 
leurs yeux sont éblouis par les éclitirs, etla foudre 
grande sans interruption sur leur tète. Cependant 
ils marchent toujours, avec précaution, appuyés 
par des tirailleurs, car à leiu- sortie de Tivoli, le 
gonfalonier avait dit au général que Garibaldi 
était sorti de Bome avec une forte division pour 
l'attaquer au rétour. Le général avait répondu : 
a Garibaldi n'osera pas nous accorder ce bon- 
heur, n En efftd, les nooibreuses cotonnes mobiles 
de l'armée protectrice envoyée&dans toutes les di- 
rections, n'avaient jamais été attaquées ea rase cam- 
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pagne. Cq>endant la défense avait à sa dispodtion 
au moins ùx cents cavaliers. 

Les révolotionnaires ne seraient-ils braves que / 
derrière des barricades ou des remparts ? Le géné- i 
ral Sauvan rentra au oomp sans avoir perdu un \ 
seul homme. 
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IjH lutte louchait k son dénouement. L'heure 
était venue où les éléments discords de la déma- 
gogie européenne iillaient succonilwi' devant la 
force unitaire de l'ordre représentés! vaillamment 
par leii soldats de la l'Vance. 

Nos troupes se Irouvaieiit sons les nmrs de la 
place, cependant il leur restait à se faire jour à 
travers le foimidable bastion 8 de la porte Saint- 
Pancrace. Ce basfion, bien fortifié à sa got^, était 
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relié par un retranchmeot à la vieille miiraille 
aiirélienne qui se trouvait elle-même souleiuie par 
le fort Montorio. Dans les jardins avoisinants, des 
pavillons fit des maisons crénelées (laTiquaient les 
abords intérieurs du bastion et du rptrancluMnenl 
occupés par rininne cents liomuies cL délendiis par 
sept pièces du canon cliargées à mitraille. Les 
assaillants devaient donc sulùr des feux qui se 
croisaient de tontes parts. Ouverte dans la journée 
du 28, à la suite d'un vigoureux combat d'artille- 
rie , la brèche devint praticable le lendemain. 
L'occupation de ce point considéré par les Ro- 
mains comme imprenable, devait donner à nos 
troupes la facilité de s'étendre sur le mont Jani- 
cûle, de dominer Rome et de prendre» suivant la 
pittoresque expression du général Vaillant, le 
teuavau par les cornes. 

Pour arriver sans retard à ces résultats, le gé- 
néral, en chef donne atisritôt ses derniers ordres 
d'attaque.' Quatre colonnes de trois compagnies 
d'élite chacune sont désignées pour monter à l'as- 
satit. La première sous'les ordres du cfa^de ba- 
taillon I^fièvre, du 53', se compose d'une compa- 
gnie d'élite des aa* léger, Sa* et S3* de ligne. Une 
compagnie d'élite des 17', au* et 33' de ligne 
forme la seconde colonne. Les hommes qui en 
font partie portant cbacim une pioche, une pelle 
et un gabion, doivent immédiatement eoustruire 
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un logement daili la bastion. Ces deux corps smt 
lotilemis par la colonne de réiierviii formée dVihe 
compagnie d'clite des 36', (Ki' et de ligne. I^e 
chef de bataillon du G(î- de ligne, LeRi.nswau.Mi 
reçoit le commandement. Enfin, la quatrième co- 
lonne aux ordres dti commandant Lafurest, du 
a-i' léger, se compose d'une compagnie d'élite des 
aa' léger, et 53* de ligne. Cette colonne doit 
s'élancer ihi rniivoniii'ment de la brèrlie du bas- 
tion 7, enli'v ri- les relrancliemenls ennemis, et fa- 
voriser le débouché de la colonne d'assaut en atta- 
quant par la gorge le bastion 8. Trente sapeurs du 
génie sont attachés a chacune des colonnes d'at- 
taquede réserve et de travailleurs. Le lieutenant- 
colonel Uspiiiaase, du aa' léger, en a le comman- 
dement. IjP général I.«vai!lant (Charles) prend 
celui des bataillons de garde de tnuioliàe qui font 
partie de la deuxième division. Le génénd Roato- 
lan réunit en masse les autres rimants do sa divi- 
sion ét le» tient prêts à tout événement. 

A deux lieures et demie du malin, «6 dlspo»- 
lionË préliminaires sont terminées. Le colo- 
nel du génie, Miel , qui doit gagner cette nuit les 
épaulettes de général^ donne flux diverses colonnes 
d'aasadt ses dernières instructions. 

Un silence religieux r^e dans lea rangs serrés 
de nos soldats qui pensent à la patrie* en attendant 
le signal ; trois coups de canon sb font entendre, 
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et, au cri de : En avant, les braves ! ils s'élancent 
au pas de course. [ireniière colonne arrive au 
sommet delà brèche ù travers une grêle de balles. 
Tous les obstacles sont abordés de front et fran- 
chis à la baïonnette avec un élan et une rapidité 
exlraoï-dinairea ; rien ne peut arrêter l'ardeur de 
nos troupes; le commandant I.efèvre tombe 
blessé , ii est immédiatement remplacé par le 
commandant Le Rousseau. Des travaux exécu- 
tés par la défense enti-avent la marche, c'est un 
par un cjue nos soldats défilent sons les feux 
croistis de l'ennemi ; n'importe, ils avancent tou- 
jours. Les travailleurs arrivent à leur tour sur le 
terrain d'attaque, ils élargissent le passage; le 
commandant du génie Gai baut-Du fort tombe 
frappé de deux balles en plaçant les pi'emiers ga- 
bions destinés k masquer ce dangereux défilé. De 
sou coté, la colonne commandée par te chef de 
bataillon Laforesl, se précipite du couionnemeut 
du bastion 7 ; elle se divise en deux sections. Les 
voltigeurs du 3a' et les grenadiers du ,'i3', lancés 
sur la droite, enlèvent un retranchemeul appuyé 
sur l'enceinte Aurélienne. Une lutte acharnée s'en- 
gage sur ce point; les assises, cernés de toutes 
parts, sans issue de retraite et sans espoir de salut, 
combattent corps à cor|)s et se font tous tueràcoup 
de baicnneltes; la terre est teinte de sang. Les 
grenadiers et les voltigeurs se répandent ensuite 
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«n tirailleurs et luUent résolument contre les 
maisons crénelées qui vomissent la mitraille sur 
nos colonnes. ' 

Les carabiniei'S du aa* l^er, sortis les premiers 
(le la tranchée et conduits par le commandant Lor 
forpst, s'engagent dans un chemin qui borde la 
courtine, mais les deux premières tranchées qu'ils 
rencontrent sont pleines d'ennemisqiii lesTusiIlent 
àbout portant. Les caraliinim ne s'arrêtent que 
pour les passer par les anncK; puis, franchissant 
le retranchement qui barrait la gorge du bastion, 
ils se précipitent sur la batterie de sept pièces qui 
foudroyait la brèche ; ils pénètrent parles cmbra~ 

j qu'au dernier ses\aillants défenseurs. 

Ces mouvi'nu'iils T;i|)icl('s er su|i(''ri('urciunil 
combinés ilégagcnt la pifiiiii'iv roiDnni' d'allaque: 
la ganiifion ilii bastion , acculée sur le saillaiil , ' 
soutient la lutte le courage du désespoir. 

Kos .soldats, exaspérés par la résistance, iw font 
pas de quartier. 

Pendant ce temps, sur l'ordre du conuuaudanl 
en chef, le général Guesvi lier opère une diversion 
sur la porte du Peuple; elle est exécutée avec au- 
tant .d'intelligence que d'intrépidité par trois ba- 
taillons, une compagnie du génie et quatre pièces 
de la. D'un autre côté, le lieutenant devaisseau, 
Olivieri, effectue une seconde fausse attaque dans 
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la direction de la basilique Saint-Paul ; ses pièces 
de marine parfaitement servies, divisent l'atten- 
tion et les forces de i'ennemi. 

Snrces entrefaites, le juin" commence ;'i poindre; 
les Romains, époiivantésditvideqni s'est fait atitoui 
d'eux, reculent et se retranchent dans les maisons 
voisines; m.iis hientul après, excités par la voi\ de 
leurschers,ilss'éiaiiceni téte baissée sur nos baïon- 
nettes; s'ils n'ont pu vaincre, ilsmourront dn moins 
ensoldats. A la viiede ce mon venient désespéré, l'in- 
trépide lieu tenant-colonel Esi)inas,seentrainesurses 
pas larcseiTc. Lesorcnadiersdn Sfi'dclîgne, com- 
mandés par le capitaine Tiersunnier, s'avancent 
baïonnette en avant sur les ennemis, et les préci- 
pitent par dessus l'escarpe- Celte manccuvre iiar- 
die va les rendre maîtres des maisons qui dominent 
la porte Sainl-I'niicrace. Alors, les iravailletii-s, 
profilant des tnincbèes de la défense, assurent à 
nos troupes, par un travail Uabile, ia position inex- 
pugnable des basiions conquis. Ce bastion, les ca- 
nons, les retranchements sont emportés, les mai- 
sons crénelées sont enfoncées à coups de hache, 
et prises sous une fusillade àbout portant. Le Fran- 
çais Lavii-on, vêtu d'un surtout rouge, est une der- 
nière victime de cecombat sanglant. Il est six heures 
du malin, les troupes romaines sanglantes, déci- 
mées, abandonnent le Janicnle et rentrent dans 
Rome par la grande artère dn quartier Transléve- 
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lin , la rae Longara. L'aspect général est «ombre et 
sinistre, un ntence de mort, iateirompû senlcment 
par le glas des cloches, règne dans la ville ; de longs 
cohVDis de blessés marquent avec du sang le che- 
min des ambulances, les cris de l'agoniese mêlent à 
l'accènt da désespoir, la révolution romaine râle 
son dernier soupirl 

Pendant ce temps aussi, l'armée française hale- 
lanlc, notre de pondre, abritée sous son drapeau 
floUant snr le niont Janicule, l'arni^e regarde avec 
surprise les reflets expirants d'une couronne de feu 
qui ceint la coupole de Saint-l'iei re, Ainsi qu'aux 
beaux jours de la [)a))aulé, les Romains avaient 
voulu célébrer l'anniversaire de la fête du prince 
des apôtres par l'illumination do sa vaste basilique, 
,' Merveilleuse coïncidence! la Elle aînée de l'Église 
l terrasse l'hydre révolutionnaire, le jour même de 
I la féte de saint Pierre et la veille de celle de saint 
Paul. Le génie vaincu de la révolution a illuminé, 
lui-mêtuc, le pi'emier temple du monde, pour 
inaugurer la victoire de la France. 

Des actions héroïques signalèrent de part cl 
d'autre ces combats divers. Trois officiers lom- 
bdlxls stiivis d'une cantiniére et abandonnés de 
leurs BolâaU ne peuvent se résoudre à fuir; 
le cigare à la bouche et l'épée à la main ils se 
précipitent seuls'au milieu de nos grenadiers et 
trouvent dans letirs rangs un - ^orieux trépas. 
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tin capitaine roitiQiu, cerné de toutes paris, 
noir de poudre, le bras en écharpe^ le {Vont cdUt 
d'un moiuihdr ensanglanté, cribU de blessures, 
combat encore un genou en terre; noh-seulftment 
il refuse la vie qu'on luîaccorde, mais il insulte la 
générosité de nos soldats ; il eipire au cri de vive 
l'Italie! 

Emmanuel Théodore d'Astelet, capitaine au 36* 
de ligne , grièvement blessé le 3o avril, avait été 
évacué sur ta Corse. Saignant encore de ses bles- 
sures il demande à rejoindre ses frères d'armes. 
Arrivé dans la matinée du 3o à Civita-Vecchia il 
apprend qu'un assaut doit être livré dans la nuit 
k la ville de Rome ; craignant d'arriver trop tard 
pàr les Voitures publiques il prend la poste à ses 
iiraia et il parvient au camp une heure avant l'attà- 
que. Sa compagnie avtiit été désignée pour faire 
téte de colonne; quel bonlieur, s'écrie-Ml , et le 
bras en écliarpe se metlaiit à la tête de ses grena- 
diers il GO iait tuer sur la brèche. 

Le tatnbour-major du ao* de ligne, Tua des 
prisonniers de la trahison du 3o mO, MgHMit 
prdbndtoirait k perte du signe distUictif de son 
emploi; les Romains tut avaient enlevé iH canne 
pour l'envoyer aux révoluttonnains de Flore&ce. 
Ses frères d'armeila regrettaient d'autant plus aUMî 
qu'elle avait été offerte par les . officiers du 
giment, comme un témoignage d'estime particu- 
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Hère. Cet incident était cdnnu : toute l'arméesaTait 
que les Florentins se plaisaient dans leurs orgueil- 
leuses illusîonsàconsii^rer la cannettuao* comme 
le bâton de commandement -du général en 'dieF. 
A la prise du bastion 8 im ' caporal du 53^- de 
ligne, le nommé VerdaiiA, aperçoit un tambour- 
major romain , doué du physique de l'emploi et 
possessem' d'une canne proportionnée k sa haute 
taille. Apporle^moi ta canne, ]ui cric-t-il , et 
dépèche-toi, car il nous en manque une. — Quàiid 
il _v en aurait cinq couiiue loi pour venir la cher- 
cher, ivjjoiid en français le colosse romain, vous ne 
seriez, [i^s capables <le me l'enlever. — Nous allons 
voir cela >j, réplique Verdaux , et franchissant les 
obstacles qui le séparaient du pré-simiptueux tam- 
bour-major il le prend à la gorj>;e , le (ait prison- 
nier et apporte sa canne au général en clief. 

Un \olligeur de la première colonne d'assaut 
tombe frappé de trois balles , il se traîne sur ses 
genoux, il roide sur lui-même au pied de son lieu* 
tenant., a Tenez, mon Iteuteoant, lut dit-il, repre- 
nez le dép6t que vous m'aviez confié i, et il lui 
remet avaot d'expirer une. ceinture contenant 
5oo fnincs en or. 

« Quand tu écriras au pays , dit à l'un de ses 
camarades un grenadier mottellement frappé, 
n'oublie pas de recommander à ma mère de ne 
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point pleurer ma mort ; je ne suis pas k plaindre, 
jemears pour la religion. » 

« Laissez-dioi inniirir ici, je ne mérite pasvotre 
pitié, disait un emipini atleinr de trois coups de 
baïonnettes en pleine poitrine, je suis un malheu- 
reux puisque j'ai combattucontre mes frères (c'était 
un Français); oh! les clulis , les clubs, <lisail-il, 
ilsm'out perdu! Si vous voyez Laviron, ajouia-t-il, 
vous lui direz (jue je l'ai maudit ;'[ mon heure 
dernière, « 

tt Ne ie tuez pas ù la baionnetlc, os ik-rie un cara- 
binier du 32' léger en apercevant dans les rangs 
ennemis un soldat revèlu de riinifunnc de la 
garde mobile, nil ne mérite pas la morCdu soldat», 
et s'élançant sur lui il le saisit à la gorge, le^serre 
dans ses mains vigoureuses couinie dans un étau 
et l'étrangle en disant : a Ainsi doivent périr les 
traîtres. j> 

« Je parie qu'un lapin de Garibaldi se trouve 
là,» dit un grenadier de la deuxième compagnie du 
36% en voyant une masBeinformeselremuersous 
un caisson de la batterie qui couronnait lebasdon, 
etse dirigeantdans cette direction il retira- en efTet 
un homme couveitdesangquis'écria en Français :' 
a Ne me tuez pas, je suis sans armes.» 

— « Malheureaxquevous êtes, lui dit alors leca- 
pitaine de la compagnie, H. Belocel , comment avez- 
vous puvous battre contre le drapeau de la France? 
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— f l'y |iriHynfii^wnip,B*p]ifpyLt hmf^y. 

— n Et VOUA êtes Bpld^, 

— « felesuû. 

— « Quel r^îmçat? 
—1 a Dptuièque l^er. 

-r- a Vous êtes UD misérable. 

— q NoDj capitaine, car je suis Italien, et c'est 
dans un régiment lombard que j'ai combattu pour 
l'indépendance de monpajs. 

— a Alorsvousétesnnbrave,carTous»evous 
êtes pas épargné pendant te combat. » 

En efFet, ce brave soldat avait reçu huit coups 
de baïoitnetle tous dans la poitrine; un coup de 
sabre lui avait fendu les cartilages dit nez et sa 
main droilt; i-lait |ierrée d'un nniji de pointe. H 
soiiliVaitdela soil'; lus grenadiers lui uffrireui leur 
bidon cl te transjjortèrent ensuife k leur ambn- 

capitaine Doiiay du 'la' se ven(;e i\ti trois 
blessures qu'il vient de récevdir en tuant trois en- 
nemis de sa main. 

a Laisses-moi la vie et prenez ma montre, c'est 
tout ce que je possède », disait un Polonais 
s'était bravement comporté fni feu. Les Français 
loi liùssèrent sa montre et ils ne lui prirent pu 
la vie. 

Un réTugié napolitain, appartenant i imefamîlla 
distinguée de Naples, se fit sauter la cervelle d'eu 
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coup de pistolet pour w pw tomber vivant 
maina des français. ■ Le soldat qui recuW est \m 
Ucdte t avait-U dit à ses compagnonfl d'amatt jn 
ne reculerai pas. # Il tint pardfl, gtais î) twmnit. 

C'est au milieu de ces cipoonstanoes bixairet et 
terrihlefi que l'Assemblée constituante, réunie en 
permaiimee, dtiibérait sur les destinées de Rome. 

Les hommes qui avaient attiré sur leur pays les 
calaimtés de la guecre, péroraient au lieu de com- 
baUre. Présomptueux rhéteurs , ils se l>6i'çaient 
encore d'illusions, tU s'enivraient de vaines 
paroles pendant que le canon renversait provi- 
dentiellement leur éphémère puissance. Plusieurs 
députés, exposant l'état des affaires, interpellent 
le gouvernement, l'un d'eux, même, s'écrie : « Ce 
ne sont pas dés paroles creuses qu'il nous faut à 
cette heure, ce sont des explications précises. Ma^ 
ziui convient que les défenseurs de Borne ont 
éprouvé un échec et que les rapports des géiié- 
uéraux signalent un péril, mab quant à lui, il nfl 
pense pas qu'on soit réduit à capituler. Ildemande 
que du moins on suspende une décision jusqu'au 
lendemain- L'in&nence de ce triumvir est telle, 
quel' Assemblée est sur le point d'accéder à sa c|é- 
naadfl , mais aknrs un hcHwne s'avance rajndement 
fers la tribanB} ce n'eal point un rliëteur, c'est 
un soldat, c'est le gâoéral Bartolucci ; il pmd la 
paiàle: sàToixeot grave et solennelle ^tt est Bo- 
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main, et il déplore au fond de sou cœur les cak- 
milés que des étrangers font planer sur sa patrie, 
a Nos soldats, dit-il, di-cimés par le feu et par la 
baïonnette, sont harassés par des fatigues et des 
veilles sous une clialeur accablante. J'ai lu les rap- 
ports des j;i''ni''i'au\ et spécialement ceux de Ga- 
ribaldi, et ]mv Wiu-uï ne laisse plus d'espoir de 
ptxilonger la résistance : le temps des illusions est 
passé. Il faut épai^er à Borne de plus grands 
désastres. » Subjuguée par ces paroles , l'Assem- 
blée constituante incline visiblement à cette opi- 
nion, mais le génie des ruines, j\l.i7,7,iiii, veut une 
dernière fois abuser de sa fatale iuHuence, il sup- 
plie qu'avant de voter on entende Garil>aldi sur 
les moyens qui restent encore à la défense. Cegé^- 
néral est aus^tàt mandé au sein de l'Assemblée. 
Il avait perdu presque tous ses ofHders et un éclat 
d'obus venait de lui enlever son fidèle Andréa; 
aussi son visage p&le et défait portait à la fois 
l'empreinte de la fatigue et de la douleur. Cepen- 
dant il expose avec beaucoup de franchise et en 
homme qui est prêt & faire le sacrifice de sa vie, 
les chances qui restent aux défenseurs de Rome, 
a La victoire a favorisé les armes de la France, 
dit-il, mais tout est possible à la volonté d'un peu- 
ple qui mourrait plulùt que de se rendre. Selon 
lui, on est iorcé d'abandonner aux l'Yaneais le 
mont Janicule, l'enceinte Auréiienne et la position 
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de Montprio. Mais on reste encore maître de toute 
lavilledeKome au delà du Tibre. Si les Romains 
étaient décidés à vaincre ou à mourir, dit-il , il 
n'y aurait pu une heure à perdre; il faudrait se 
retirer sur la rive gauche du fleuve, s'y retrancher 
fortement, iaire sauter tous les-ponts, armer de 
canons les bastions du Saint-Esprit; tenir avec 
vigueur dans le château Saint-Ange, sur les rem- 
parts de lacitt T.(5oiiine, daiis le qiiai'lier de Saint- 
Pierre et du ValicM. 

Ce plan de défense, conseillé ]iar le désespoir, 
pouvait prolonger la résistance; niais pour le 
mettre it exécution, il aurait fallu sacrifier la ville 
entière et ses monuments; il aurait fallu surtout 
que la population, identifiée à la pensée suprême 
des chefs qui n'avaient rien à perdre aux désastres 
de la ville éternelle, fût déterminée véritablement à 
une lutte à mort. Il n'en était pas ainsi. La garde 
civique, depuis plusieurs jours mécontente de ce 
qu'on la désarmait indirectement en lui retirant 
ses fusils à percussion f>our les remplacer par da 
armes hors de service, se plaignait hautement de 
l'arrogance des troupes garibaldiennes. Celles-ci, 
supportant tout le poids de la défense, arrêtaient 
dans les rues les gardes et les forçaient de travail- 
ler ans retranchemenls, quand elles ne les entraî- 
naient pas sur les remparts (Hinr leur faii e liraver 
une mort inutile. Plusieurs bataillons, outrés de 
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ces mesurM tyroaniques, s'étaient décidât Ik y ré- 
dster ouvertement et par ]â force au besoin. Dans 
an des quartier» de la ville, les gardes citoyens 
en avaient même interdit l'enlrée aux patrouilles 
actives qui s'étaient présentées pour enlever des 
hommes et des armes. 

D'antre part, le plan énergique proposé par Ga- 
ribaldi, e.tigeait des travaux énormes rendus im- 
possibles par le manqu»? de temps; en outi-e, il 
déplaçait ia guerre qui jusqu'alors ii'avail menacé 
que les faubourgs et la transportait au centre de 
ta ville, protégée à la vérité par d'innombrables 
barricades ; mais comment pouvait-on compter 
sur lein- efiîcacité lorsque des liastions réputés 
inexpugnables n'avaient résister h l'attaque 
des assiégeants? Ces raisons, dévcloppéi^s avec une 
patriotique insistance par plusieurs députés subju- 
guèrent l'Assemblée constituante} elle vota la 
reddition 6n confiant an triaravirat l'exécution de 
ce décret. Mais Mazzàni, persistant dans ses idées 
de résistance, déclina hautement ce mandat : 
« Ma conscience de républicain, dit-il, s'oppose 
à ce que je me cbai^ de communiquer votre ré- 
solution augénéralOudinot. l'étais votre manda- 
taire comme triumvir, pour défendre la républi- 
que et Rome. L'acte que vous \ene?. de voler 
change la natiu'e de mou mandat : je me sens libre 
désormais et je résigne entre vos mains le pouvoir 



virs, SafH et Armeiliiii, suivant son exemple, don- 
nent également leur démission. L'Assemblée, l'ac- 
ceptant, créa de suite un nouveau triumvirat com- 
posé de Mariani, Salic^ti ét Calandrelll. Avant de 
clore cette solennelle séance, elle publia deux 
ordonnances. La première convertissait un des 
palais poDtiBcaux en hospice pour recevoir les 
blesa^ romains ; la seconde décidait qu'un service 
funèbre serait célébré à Saint-Pierre pour les vic- 
dmesdela défense; enfin, sur. le rapport du con- 
seil de guerre et d'après la décidon de la majorité, 
elle publia le décretsuivant : 

K République romaine! Au nom de Dieu et du 
peuple 1 

« L'Assemblée constituante romaine cesse une 
défense devenue impossible et reste à sa place. 
o Le triuinvirat est chargé de l'exécution de cet 

arrêté. 

H Rome, le Sojuin. » 
En conséquence , la municipalité envova au 
camp français une députation choisie dans son 
sein ; elle était uniquement chaînée de faire con- 
naître au commandant en chef le décret de l'As- 
semblée constituante. Le général Oudinot re<;ut 
ces délégués avec les égards que les Fi ançais vain 
queurs ont toujours témoignés au courage mal- 
lieurenic. Après avoir échangé quelques paroles 
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les députas, tout en déclarant qu'ils n'avaient pas 
mission de traiter les conditions de l'entrée del'ar^ 
mée Française h Rome, présentèrent cependant au 
générai un projet de convention à régler sur les 
bases suivantes : 

1° L'armée française entrera dans la ville de 
Home et elle y occupera les positions qu'elle jugera 
ronvenables ; 

■j" Les corps militaires français et romains qui 
resleroiit dans la \illi; feront leur service (■nscmble; 

3" Les aiiloiitrs militaires romaines élabliroiK 
plusieurs cantoiuiemeiKs poiii' Us irniipps qui 
abandonneront la ville; 

4" Toutes les comniuutcatious avec Home, ac- 
tuellement interceptées par l'armée française, i^e- 
deviendront libres; 

S* Les dispositions défensives dans l'intérieur de 
Borne, n'ayant plus de but, devront disparaître et 
la circulation sera entièrement rétablie ; 

& La liberté individuelle et l'inviolabilité àis 
personnes, pour tous les faits précédents, et la 
sûreté des propriétés seront garanties indistincte' 
inent pour tous ; 

7* gai^e nationale est maintenue en activité 
de sen ice, conformément k sa preniiêi<e oirgani- 
sation; 

6" La l'rauce ne s'immiscera pas dans l'adniinis- 
iratiuii intérieure. 
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L« général Oudiriot n'était pas éloigné d'adopter 
les premiei-s articles de ces propositions, cependant 
il déclarp qu'il ne les discuterait qu'avec M. le 
ministre plcnipiiteutiaire de la France, M, de Cor- 
celliis, rappelé à cet effet de Ci vita-Veccliia, En at- 
tendant, il envoya immédiatement k Bome le ca- 
pitaine d'état- majur Pliilipi, pour %'értfier par lui- 
même la situation des choses et la disposition des 
esprits. Peu de temps après le départ de cet officier 
et celui des délégués romains, iVI. de Corcelles ar-. 
riva au camp. général s'empressa de lui com- 
muniquer tm projet de convention, dont Ja der- 
nière partie lui parut de suite inadmis»ble et 
contraire k ses instructions. Ce projet ne devait 
d'ailleurs avoir aucune suite, cor les délégués de 
retour à Rome apprirent que les autorités de la 
ville, débordées par l'anarchie, avaient déclaré que 
la place recévraitles Français en conquérants plu- 
tôt que de se soumettre à des conditions écrites. 
Itnmese mettait ainsi â'imi: rnanifTC absolue à la 
discrétion du vaii]i|iieur- 

l'endant ce temps, nos travailleurs CDiisolidaienL 
leur établissement sur les remparts et le général 
en chef exigeait que la ville ouvrit ses portes; mais, 
comme loin de se soi mi et Ere à cette injonction, les 
Romains y accumulaient, sons divers pi-étextes, de 
nouveaux obstacles, k duc deBeggio résolut de 
s'en emparer de vive foi-ce. dispositions en 
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conséquence sont (léOnilivcmunt arrêtées dès le a 
juillet. Le leiideiimiit, les barricades et les travaux 
coiistruils pour défendre let> aboi-ds de la place 
sont renversés »aii3 obstacles. Le général Giies- 
villerdevient maitredela porledu Peuple, iegéné- 
ral Begnaiilt-d'Angelyde laporte Saint- Pancrace, le 
général Hoiitolans'ein))aredelaporlePortèsG, enfin, 
le général Levaillant (Charles) pénéire dans la place 
par la porte Saint-Paul. 

Le jour était venu où les Fran^'ais allaient re- 
cueillir le fruit de leur courage et dounerau monde 
l'exemple de la plus admirable discipline' 

Le 3 juillet, à cinq heures du s<nr, le général en 
chef, à la tète de Bon état-major, se dispose à fiilre 
ion entrée dans la vUIe, TJn «scadràndu ■"régi- 
ment dechnsBeuis à^eval ouvre la iqarcbef un 
bataillon du génie vient ensuite, il précède un ba- 
taillon de chasseurs à pied et le 6B* régiment de 
ligne, ije commandant en chef vient imtnédîate- 
Oienl. après; il marche seul, vingt pas en avant de 
son clat-uiajor et des états-majors jiarticuliers ilu 
génie et de l'artillerie-, les autres régiments de la 
deuxième division lui succèdent ; enfin , la marche 
est fermée parle 1 1' régiment de dragons. Ces trou- 
pes eu grande tenue, bronzées par le brûlant so- 
leil de Rome, sCavancent en bon ordre sous leurs 
glorieux drapeaux au son de leurs musiques mili- 
taires; leurs fronts rayon&ent, leurs regards brit- 
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lent; elles ont le sentiment de leur valeur, elles 
bavent qu'elles ont dignement représenté la France. 

A leur arrivée à la porte Portése, les cris de : 
\'ivcntlesl''rançais! éclatent de toutes parts; tous tes 
frunlsstMiécouvreiit, luiis les inouclioirs s'agitent; 
les li'iu lic;; dus iiiaisnn.s sont énconilirécs despec- 
lalciii s .laliii'iil du ;;i-sle et de ia voix les braves 
qu'ils appellent leurs libérateurs. Un enthou-' 

entrée dans le Translévére; ce quartier qui, sui- 
' vant l'expression de Mazzini, devait servir de sé- 
pulcre aux fils de firennfts, devient la première 
étape de leur trïomphe. Les TrïmstéreriD* battent 
des mains et font retentir les airs de leurs &ccla> 
mations; pas un regard de haine ne scintille dans 
leurs yeuK, pas iiu poignard ne brille à leurs 
ceintures, pas lui cri de vengeance ne s'échappe 
de leurs lèvres; leurs lèvi'cs uinsi que leurs mains, 
et de même que li'urs cœurs, n'ont que des applau- 
dissements et des accents de reconnaissance pour 
les fils de CbLU'leniagne. line loiile immense en- 
toure l'état-inajor, cbacun se presse autour du 
cheval monté par le conunandant en clief; chacun 
veut voir de plus prés le géjiéral qui a vaincu les 
bandes révolutionnaires. Les cris de i vive Oudc- 
Mot! se mêlent à cen\ de : vive la Frauce! Pen- 
;âant ce temps, des manifestations d'un autre genre 
-ae préparent au Gorso ; des hommes à figures si- 
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iiisircs, ic pistolet au poing, parcourent cott(; riir 
ilaiis loiitc sa lodgiipur : ils font Aîriiu-r les |)0[ics 
ft les fenêtres, ils crient : " Malliciir ii tous ceux 
(pli nîgarderont passer les harharos, mort ii rpii 
leur adressera la parole ; c'est par le silence du 
j Idinbeau que les Hoinains doivpnt l ecevoir leurs 
oppresseurs, a Les révolutionnaires profilent de 
leurs derniers moments de puissance pour étouffer 
les joies de la reconnaissance par la menace et la 

Cependant, le cortège triomphal s'avance tou- 
jours. A Ponte-Sixte, les cris deviennent plus rares ;' 
l'expresuon de la réjouissance, refoulée parle sen- 
timent delà peur, ne se manifeste plus guère que- 
|)ar l'agitation des mouchoirs floitant derrière les 
jalousies des croisées. A la place Famèse, l'atxueil 
est plus froid encore : quelques sifflets éclatent 
dans la rue Condotti; le poste civique de garde à 
la porte du palais Borghèse ne prend pas les ar- 
mes pour rendre les honneurs qni sont 'dus au 
|>as5age des troupes, Corso est solitaire ; l'inti- 
inidatioii étouffe l'explosion des sentiments de la 
population qui se cache. Toutes les portes sont 
cluses, toutes les fenêtres sont feimées, seul le 
iiruit cadencé des pas des soldats de la l'raiice iv- 
sonne dans la rue. Tout à coup, des cris se font en- 
tendre ; Nous ne voulons plus de pape] s'écrient 
txrtains groupes échelonnés de distance en di- 
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Ili'|ni!>liijuii [-oiiiaiiie ! Ct'r.Mii^, (Hii)i(]tie bniyanles, 
Hoiil isolées; le ])t!Ujile ahseiit ii'v prend aucune 
l'arr ; rarim'e f'rain;aisr ii'v piV-le aucune allenlion. 
On iirrive ainsi jusque devant h; cnf'é des lleaiix- 
Arls, le cenire de la démagogie. Un énorme dra- 
peau Incolore italien , siii monté d'un bonnet 
i-ougû, est arboré à l'une des croisées, il flotte or- ; 
giieilleii sèment stir le Iront des soldats qni l'ont ■ 
combattu. Le général I^vaillant (Charles) pousse ■' 
vivement son cheval vers la tenétre qui lui sert i 
de support, et, sur son ordre, trois voltigeurs | 
enlèvent immédiateinent le drapeau et le bonnet ; 
ail souvenir sanglant. Cet incident est suivi d'un 
profond silence; les sifflets se taisent et l'année 
poursuit sa marche. L'état-major généra! arrive 
sur la pl^e Colonne ; alors des groupes nom- 
breux se divisent, ils entourent nos ofEciers supé- 
rieurs. L'uu des membres de la commission des 
barricades, (■enuischi, ceint d'une écbarpe de 
député et purlaiit uu dciipeaii révolnlioiinaire ii la 
main, l'agite insoieninieni au front des I'' m lirais, 
en nn'-nie temps, des cris nijurieux pour nusnrmes 
se font fiiteudre. A ces ciis, le général Oudinot, 
suivi de quelques ofOciers, pousse son cheval 
contre ceux qui les profèrent ; les groujies se dis- 
|)ersent, Cernuschi disijarair, la place se vide, les 
démagogues se pi-écipilent dans un café voisin; le 
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général Levaillant(C'.harles)et deux officiers d'éUt- 
major les poursuivent, achevai, dans leur retraite; 
quelques coups de plat de sabre font justice de 
leur imprudente provocation ; ils demandent 
grâce, et ce co m m eu cernent d'émeute est com- 
primé sans eiïusiou de saug. Dés lors, la mari-lie 
dn cortège se poursuit, sans autre incident, jus- 
que sur la place des Saints- Apôtres, où le duc de 
Aeggio descendit de cheval pour prendre posws- 
Bion de l'hôtel de l'ambassade de France, trans- 
formé momeotanément en quartier général. 

Le premier soin du commandant en cbéE fiit 
d'adresser aux Romains cette proclamation : 

« Habitants de Rome! l'armée envoyée par bt 
république française sur Votre territoire a pour 
mitsion de rétablir l'ordre réclamé par le vœudes 
populations. Une minorité factieuse ou égarée 
noua a contraints de donner l'assaut a vos rem- 
)iarla. Nous soinmes maîtres de la plara ; nous ac- 
cGn)|iliroiis notre mission. Au milieu des téuioi- 
f^nages île sympathie qui nous ont a< cueillis, là 
surtout oii les sentiments du vrai i)eu])ie romain 
n'étaient pas contestables, quelques clameurs hos- 
tiles se sont fait entendre et nous ont longés à uni' 
répression immédiate. Que les gens de bien et les 
vnUsamis delà liberté reprennent con6ance; que 
les ennemis de l'ordre et de la société sachent que 
si des maniSntatiatts oppressives, provoquéa par 
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une faclioii t'-irangèfe, se i-eiiotivelaieiit , elles se- 
raient rigoureusement piinies. Ponr donner ;t la 
sécurité iinblitjiie des garanties jiusitives, j'aiTcle 
Jes dispositions suivantes; 

" Provisoirement, tous les jiimvoirs sont con- 
centrés entre les mains de l'autorilé militaire; elle 
fera immédiatement appel au concours de l'auto- 
rité municipale. L'Assemblée, le gouvernement 
dont le régae violent et oppressif a commencé par 
l'iiigratitiideetafini par un appel impieàlaguerre 
contre une nation amie des populations romaines, 
cessent d'exister. Les clubs et les associations po- 
litiques sont fermés. Toute publication par la voix 
de la presse, toute aiBche non autorisée par le 
pouvoir militaire, sont provisoirement interdites. 
Les délite contre les personnes et les propriétés 
sont justiciables des tribunaux militaires. Le 
néral de division Boslolan est nommé gouv^ 
neur de Rome. Le général de brigade Sauvan est 
nommé commandant de la place. Le colonel Sol 
est nommé major de place. 

a Home, 3 juillet. 

n Le généial commandant en chef, 
« OnoTNOT DT. Heogio. - 

La nomination du général Rostolan , appelé au 
gouvernement de Itome, était un témoignage de 
haute et juste estime accordé par le commandant 
eA chef au plus ancien des généraux de divisicn j à 



un brave olilicier qui avait rendu d'émiiieiits ser- 
vicei pendant toutes les opérations du siège. 

Sur ces eiUrefain^s, Ganlinldi, à ia t.^ie.le quatre 
àcmqtnilicavi'Hlurif-rs i;nvi}'(Hi,(:o\irailra|iideiiieiit 
ducùtédes Ahni/'./,fMiii,<iisail-i)Tt, il s'était ménagé 
des iiileilifsrncc's. La nuit iiréeédenle il avait ivujii, 
à Saint-Jean de Lalran , des soldats de tontes 
anneii lormant un effectif d'environ tViK mille 
hommes. Au moment do se mettre en marche, il 
leur avait adressé ces paroles : 

n Soldats, la forlune (jui nous trahit aiijonrd'hui 
nous sunrira demain; montrons- nous forts et 
bravons ses tapriees. En attendant , voici ce que 
j'olTre k ceux d'entre vous qui veulent me suivre : 
De la faim , de la soif, du froid et du adiàl. 
Point de munitions, mais des alertes cpntinuelles; 
point dè pondre, mais des combats à la baïonnette, 
des marches forcées de jour et de nuit , la vie dU 
soldat, enfin : qui aime la gloire me suive!» La 
moitié seulement le suivit. 

Dans ]a crainte qu'il ne se jëtàt dans les monta- 
gnes d'Albano et qu'il ne cherchât à y organiser 
une guerre de partisans, le f;vnéral eu chef donna 
l'ordreàla première division de Farniée, counnan- 
déeparlegénéral KegnaiduieSuint-Jeaii-d'Angely, 
de le poursuivre. Celle divisiun se mil en Toute, le 
jourmémeen sedii'i^eanl Mii Alliano; tuais (iari- 
haidi, après avoir traversé cette ville, s'était préci- 
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pilomment rabattu sur Tivoli pour s'engager dans 
les Marches. La brigade Mollière prit aussitôt lea 
cantonnements k Albnno, Erascati et Tivoli , de 
manière à protéger ces diverses contrées contre de 
nouvelles invasions 

Quelques jours aprGs, Ir péni-i nl Morris, faisant 

vrir Civila-Vercliia avec trois escadrons de cava- 
lerie <-nin batailîûii du :<o' de li'-ne. Le (i, il oc- 
cupait Civitit-Castellana et jiuiissait cusuite ses 
avant-postes jusqu'à Orvieto et Vilerbe. 

L'entrée des Français à Home, applaudie par 
tous lesgçnsde bieu,deviiit l'occasion de plusieurs 
assassinats. Detix on trois prêtres, dont un Fran- 
çais, furent poignardés en plein jour pour avoir 
indiqué à nos soldats la direction des rues qu'ils 
devaient suivre. Les soldats eux-mêmes étaient 
insultés chaque fois qu'ils passaient isolé» devant 
les principaux centres de la démagogie. Cet état de 
choses exigeait une répression immédiate. En con- 
séquence, plusieurs établissements publics, le café 
des Beaux-Arts entre autres , furent fermés et les 
habitants reçurent l'ordre de consigner dans les 
vingt-quatre heures , entre les mains de l'autorité 
militaire, toutes les armes qui se trouvaient encore 
eu leur possession. Cette opération iiroiluisil, mal- 
gré les diffiniUés qu'aïuail inéseiité le contrôle, 
environ ti-eiite-cint] uiilie armes de tonte espèce. 
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En même temps , le général Rostolan débutait , 
dans ta nouvelles fonctions, par cette énergique 
proclaniation : 

a Habitants de Rome, 

B Le général commandant en chef l'armée fran- 
çaiiem'a nommé gouverneur de viilre cité. J'ac- 
cepte ce poste avec l'iiiiention [mVise ilr seconder 
énei^iquement avec lous les iiiyvens (junueiilrés 
dans mes mains les nu'sniTs fli''ji[ (irises |irtr le gé- 
néral en chei, idiii d'assurer voire traiiijiiiiiité, 
et de protéger vos personnes ainsi que vos pro- 
priétés. 

« Je prends les dispositions suivantes.: 

< 1° Tout attroupement sur la voie publique 

est interdit, et sera immédiatemeut dissous par la 

force; 

« a* La retraite aura Heu à neuf heures. La cir- 
culation dans la ville cessera à neuf haures et 
demie. A c^te heure tous les lieux de réunion ao- 
ront fermés. 

s 3* Les cercles politiques qui n'ont pas étéfi^ 
més, malgré la proclamation du.général eu chef, 
le seront par la force, et les propriétaires et les 
chefs des lieux où existent ces réunions senHit 
poursuivis avec rigueur. 

B 4° Toute violence, toute insulte, contre nos 
soldats, ou contre les personnes qui oui avec eui: 
quelque rapport amical ; tout empêchement ap- 
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porté à rapproTÎHoiinflment seront immAdjatS' 
nwat punis d'une manière exemplaire. 

B 5° Les fbncUonnaires publics et les mMcflîM 
pourront circoler librement âuu la ville; ili d«* 
vront cependant être munit d'un iaùsez'pasMP 
ngné par l'autorité militaire ; et ils sa ferrait ac-' 
compacter de poste en poste jusqu'aux endrolu 
où ils devront se rendre. 

o Habitants de Rome, vous voulez l'ordre, je 
saurai vous en tjarantir. Ceux qui songeraient à 
prolongei' votre oppression trouveraient en moi 
une sévérité inflexible, 

B Rome, i> juillet. » 

Ce même jour, à neuf heures du soir, legénér 
ral gouverneur commanda en personne une p»< 
ti-ouille de deux mille hommes. Parti de l'ami»»» 
sade de France, il se dirigea lentement par le 
Corso vers la jilace du Peuple. Âu moment où II 
queue de la colonne avait dépassé la rue de la 
Croce, un groupe de vingt jeunes gens tirent en- 
. tendra des sifflets; mais, aumêms instant, un dé- 
tachement de dragons déboucbant parla rut voi* 
sine les chargea avec une vigueur telle qu'ils se 
dispersèrent dans toutes les directions. Alors k 
général divisa sa oolonne en trob sections, la pre* 
mière s'engagea dans la rue Bipetta ; la seconde, 
prït la rue Babuino , et la troisième continua son 
mouveinent dans la me du Corso. La cavaiwie 



atlacliée ii cotte section prineipale suivait l'infau- 
terieit iiiieiHstance de cinquante mijtres. L-ettc pa- 
trouille s'arrêtait de distance en distance et, cha- 
que fois, les derniers pelotons de cavaliers fitisant 
face en arrière, étaient prêts à laire ièu. 

Intimidés par cet appareil nùlltaire, les révolu^ 
tionnaires qui encombraient encore la ville sus- 
pendirent leurs démonstrations hostiles; mais ils 
s'en vengèrent en publiant, le lendemain, contre 
leurs vaitiipieurs un pamphlet charivaristtquef 
dont l'esprit ainsi que la langue indiquaient clai- 
rement une origine iVanr,'Lise( i ). 

D'iiiilres niesurus, i-galunicnl répressives, avaient 
été prises. L'étatde siège il'lail déclaré ; les Irunpes 
franraiscs i-anipaiciiL ^tir les places publiques; 
dL'sfactioini.iires g;u (li;ieiil les extrémités de cha- 
que rue, (les pustes uccupaient les niaisuns dou- 
teuses. La garde civique avait été dissoule et désar- 
mée. Néanmoins, la position était toujours des plus 
diiiQciles -La ville étaiteucombréede malfaiteiu^et 
de gens sans aveu ; la police désoi^anisée était 
sans action ; la municipalité, de source républi- 
caine, se montrait hostile; les rouages du gouver- 
nement étaient enrayés, les services publics man- 
quaient de che& et de direction. I*armi les per- 
sonnages les plus éminents de la cité, les uns 
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avaient abandoiinô ia ville, les autres s'efFaçaient 
devant la peur du poignard. I.e gouvernement 
était à reconstituer en entier. En attendant, la sol- 
licitude constante du général en chef et le zèle du 
gouverneur de la ville se montraient à la hauteur 
de la suuauoii. vjiioiques gens de bien, plus vi- 
goureiisfinciil irempés, offrirent c on rageusement 
le concours de leur intelligence au remaniement 
des affaires publiques. 

l£ lendemain de l'entrée des Français dans 
Itome, un homme mal vêtu, petit de taille, com- 
mun de figure, défoi'mé ]iar la goutre, le front 
couvert d'un bonnet de soie noire, recouvert hii- 
même d'un- chapeau à larges bords, se présente 
à la porte du général Rostolaii. On le renvoie 
comme un espion; il revient une seconde fois et 
demande à paHer au gouverneur, on )e repousse 
de nouveau, car le négligé de sa mise n'inspireau- 
cune con6ance; mais il insiste avec tant de persé- 
vérance, qu'enfin il est introduit aiiprès du goii- 
vêmeur : 

« Qui ètes-vous? lui demande le général Ros- 

tolan. 

— '< Un cmpliivi' siihaherne, attaché à ja sécré- 
tai rerie d'État de rinlérieiu-. 

— " Que vo(dez-vous? 

— n Xom ri*ndi-e service. 



ago târaamoK m home. 

— « A TOUS «* à mon paya. 

— «Ds quelle tnanière? 

— « En TOUS indiquant les moyeHi qui peuvent 
TOUS ^efà reconstituer les ressorts de la machine 
goaVeraemenlole , que les ennemis de la société 
ont brisés. 

— « Que fout-il faire pour cela ? 

— a Rappeler les fonctionnaires honnêtes que 
la République a chassés , et chasBér Cftux que It 
République a mis à leur place. 

— « Quels sont-ils? 

— a Void les noms des honnêtes gens sur le 
concours desquels vous pouvez compter : disant 
ainsi, cet homme déplia une longue liste et lut 
ieiilement quelques noms d'hommes. 

— « Mais, comment les trouver ces btavesfienft? 
reprit le gouverneur. 

— B J'ai découvert les retraites où ils s'étaient 
réfugiés. , 

— a Indiquen-les^cn. 

— o Je vais les chercher moi-même. 

^ u Attendes, loi dit lé général Rostolan, et il 
l'arrête pour lui offrir quelques pièces d'ai^ent : 
mais ce brave homme les refusa avec Oerté. « Celui 
qui sert son pays uniquement pour de l'aident , 
dit-il, est un mauvais citoyen; je veux une autre 
récompense. 

— H laquelle? 
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~~ ■< Celle que prucute la conscience quand On 

Quelques jours après, lorsque tous les hommes 
qu'il avait indiqués et qu'il avait amenés lui-même 
à travers les menaces du poignard, eurent consenti 
i reprendre les places que la République leur 
avait enlevées, le général Rostolan, lui serrant la 
nain dans les siennes, lui demanda son nom, il 
répondit: 

— «MoregchiTherasiaiio. > - 

Dans une sphère plus élevée, les ministres plé- 
nlpotmtûdres de la France , MM, de Corcelles et 
d6 -Baynera], rendaient d^ services plus impor* 
tants encore. Us prétùent au général en chef, pour 
la constitution d'un goùvememratrégulier, le con- 
cours d'une haute intélligence et du dévouement 
le plus éclairé. De son côté, le prince Odescalchi, 
qui avait accepté la mission de composer un con- 
seil municipal , ne négligeait rien pour en hâter 
l'entière et prochaine réorganisation. 

D'apréslessituationsoiïicielles, l'armée romaine, 
proprement dite, comptait encore un effectif de 
dix-neuf mille cinq cents hommes. Ces troupes 
venaient de combattre les Français : elles étaient 
donc en partie hostiles àla France et au gouverne- 
nent du Saint-Siège. Ën principe leur licenciement 
était indispensable; mais en présence des passions 
avdentes et des éléments de désordre qui riaient 
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eiicni-edniisliN lias loiitls lie lu (li'inagogie romaine, 
celte ojx't.-iMiiii pn'senlait de graves difScuItés. 
Ij:géiiéi-al i-n clieC décida <jiie resdivers corps se- 
raient envoyés à quelques Jieues de Rome , se ré- 
servant ainsi la faculté de les désarmer d'abord 
isolément et de les licencier ensuite. Les troupes 
éti'angères enrôlées au service de la république 
romaine subirent immédiatement les conséquences 
de cette nécessité. 

A peine leduc de Héggio avait-U arrêté ces dis* 
positions que plusieurs chefs de corps, notammait 
ceux durégiment des carabiniei-s, des deux régi- 
ments de dragons et des trois premiers régiments 
de ligne vinrent protester de leur dévouement au 
souveraih Pontife. Le sentiment d'honneur qui 
rattache le soldat au drapeau, la veille d'un com- 
bat, avait seul paralysé, dirent-ils, celui de leur 
fidélité au souverain légitime. 

Le général juge^ant qu'il était opportun et en 
mi^me temps politique d'accueillir lavorablemënt 
cette déclaralion ex;igea qu'elle fût renouvelée, 
écrite et signée par tout le corps d'officiers. 

I^s clu'fs <le i cs divers corps et ceux d'une bat- 
Icrie suisst' lui ap]nii U'i-eiir li' jour iin'iiie leur ad- 
hésion au guiivenicQiciit pontifical. 

Cependant les ofllciers généraux , étant restés 
en dehors de celte adliésion, il devenait important 
de donner de l'unité au commandement ainsi qu'à 
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l'administration. En conséquence le général en 
chef décida par un décret du6 juillet que les trou- 
pes romaines seraient sous les ordres immédiats du 
général Levaillant (Jean). 

Cet officier générai devait être assisté dans cette 
mission par- les lieutenant-colonels Pontèves de 
l'infanterie , Boyer de la cavalerie et Devaux de 
l'artillerie. Le sous-intendant Pages devait apporter 
son coiicoiir-sii'administratioiides services admini- 
stratifs. En iiK-mc temps le général Thiry reçut 
l'ordre de faire l'iiiveTitaire du matériel des arse- 
naux romains, et le capitaineCastcliiaii, récemment 
nommé cbef de bataillon d'état-in.ijcir, fut iiummc 
directeur provisoirederadmiiiistratioiidelaguerre 
et de la niarineen remplacemeut du secrétaire géné- 
ral Thorre. Un excellent officier supérieur, le lieu- 
teiiant-colouel Chapputs , nommé préfet de po- 
lice, donna presque aussitôt sa déniissioii et fut 
remplacé par le lieu teii a ut-colonel Le Ilousseau. 

Dans cet intervalle, le général romain Aoselli, 
r^usant de se soumettre aux ordres du vainqueur 
et se disposant àquitter la ville pour marcher, avec 
du canon, contre les troupes autrichiennes, abu- 
sait de son autorité sur les r^imeats qui n'avaient 
point adhéré k la restauration du gouvernement 
pontifical, pour les maintenir vis-à-vis de l'armée 
française dans une attitude d'hostilité perma- 
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Jjs duc de Beggio brisa cette peruatanoe coupa- 
ble parla lettre énergique qui suit : 
« GénénI, 

I a Plusieurs régiments ronaînsontdédarévflrl»- 
\\ ietnent etfur éoritqu'ila se Boumetttient endère- 
ment aux ordres que le général irauçais donnerait 
en toutecircointànce.CettedéclaaratiouIeuraisura 
notre bienveillance protectrice. 

B IjCs antres corps de Tannée romaine conser- 
vent ^ is-à-vis de nous une attitude que nous devons 
considérer comme hostile. Plusieurs de leurs sol- 
dats se sout portés contre les nutres à des actes in- 
digneaqni réclameraient une vengeance immédiate. 
Celle situation est intolérable, il faut en linir. 

a Je vous ai déclaré qu'à midi la place de Kome 
devait être entièrement abandonnée par les troupes 
qui ne nous ont pas o£Fert leur concours absolu ; je 
vous ai ditqae,d8ns ancun cas, n ou s ne perm ettr ioni 
la sortie de Boros d'une seule pièce d'artillerie; je 
vous ai envoyé une prodamatioa qui voua fait assez 
connaître les volontés du gonveraraient français. 
Il iaut 7 obéir sans délai, il fiint que les corps re- 
onités dans les conlréM étnugèrta aux États ro- 
mains quittept immédiatement la ville de Homa, et 
soient aussitôt licenciés, 

■Dànslesgravescireonalanoes oùnooanons trou- 
vonsg^il faut des ootions et non des paroles ; cette 
lettre sera donc probablement la dernière que «ons 
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.recevrez de moi. STOos.a'vieslapengéed'oppcHser 
la moindre réeigtance aax ordres qui y aont oonte- 
niUf ce serait la guerre, et ^ne guerre terrible, dont 
U reqiontabïlité devrait entièrement retomber sur 
TOUS. » 

Après cet acte de vigueur, un des premiers soins 
du commandant en chef fut de foire constater par 
une commission mixte les dégâts occasionnés aux 
monuments artistiques par les nécessités de la guer- 
re; mais avant, l'établissement des soldats était 
l'objet de son incessante sollicitude. Privé de la res- 
aourot; des casernes encombrées par lys troupe* 
pontificales, il fît établir les divers corps dans les 
couvents et les palais; enfin, de concert avec lamu- 
nicipalité romaine, il prit toutes les mesures qu'il 
crut indispensables au bien-éti'e de l'année. Com- 
pifoant l'impossibilité de conserver aux députés 
4«s pouvoir» incompatUdes avec le jiouvél état de 
choies, il aiv^t, dès le second jour de l'entrée & 
'Home, ^sious l'Assemblée constituante. Le déta- 
ehemeot d'infiinterïe cbargé de s'emparer du local 
réservé à celle assemblée, n'avi|it pas trouvé les 
député* k leurs places ; quelques membres seule- 
ment travûllaient dans la salle des séances : k la 
rue des soldau français, ils comprirent de suite 
l'objet de leur eipédition, l'un d'eux alors, Qui- 
rico Filipanti , revêtant ses insigne.s de représMi 
tanti rédigea la déclaration suivante ■ 



HÉVULUTIUH DE ItOME. 

a Képublique romaine, . 

o Au nom de Dieu et du peu[Je des États-Ro- 
mains, qui nousa librement élus sàreprésmtants. 

u Aununi de l'article V de la Constitution de 
ia république française, l'Assemblée constituante 
romaine proteste devant l'Ilalie, devant la France 
et devuit le monde civilisé, contre l'invasion vio- 
lente de sa résidence, opérée jiar les troupes fran- 
^:aises le /[ juillet i .Sjy, à sej)! Iienres du soir. 

" Capitoli', au\ j<iurs t;r heures susdits. i> 

Depuis le 17 juin l'Assemblée constituante avait 
transféré , de la Cbancellerie au Capitole, le lieu 
de ses séances, trop rapproché du théâtre de la 
guerre. 

Le joiv même de son entrée à Rome , le géné- 
ral Oudinot, voulant donner aux troupesdu génie 
un témoignage de sa satisfaction , avait confié au 
colonel Niel, chef d'état-niajor de cette arme, la 
mission de porter au souverain Pontife , avec les 
cleb de Rome, une lettre officielle annonçant la 
nouvelle de la cessation des hostilités. Cet oiEcîw 
supérieur embarqué sur le Tibre et promptement 
arrivé à Gaële, avait été immédialement introduit 
auprès du Saint Père. A sa vue, la joie et la satis- 
faction de Pie IX. avaient rayonné sur son front à 
travers un nuage de larmes ; le saint Pontife appre- 
nait enfin la délivrance de son jieuple , la guerre 
était finie, le sang ne coulerait plus, il était heu- 
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renx. Ohl pariez-in<H de mes fils de Bome et de 
France, s'était-il écrié ; cfHnbien ils ont dû souffrir ! 
combieD j'ai prié pour eux! et il avait écoulé avec 
Un intérêt tout paternel, le récit des souffrances de 
l'armée française, Je détail de ses travaux, prolon- , 
gésdans le seul but d'épargner à la ville sainte des 
désastres irréparables. Enfin, ne pouvant plus 
maîtriser son émotion, le souverain pontife s'était 
esprimc ainsi : 

« Colonel , je l'ai dit souvent en d'autres occa- 
sions et je suis beureiix de pouvoir le répéter au- 
jourd'hui après un si grand sei-vice , c'est sur la 
France que j'ai toujoiu-s compté. France ne 
m'avait rien promis, mais je sentais qu'au moment 
opportun elle donnerait à l'Église ses trésors, son 
sang , et , ce qui est peut-être plus dif&cile pour 
ses valeureux fils , ce courage contenu , cette per- 
sévérante patience auxquels je dois qu'on ait con- 
servé intaete ma ville de Rome, ce trésor du monde, 
cette cité st aimée, si éprouvée, vers laquelle, 
pendant l'exil , mon coeur et mes .regards pleins 
d'angoisses fiirent toujours tournés. Dites au gé- 
néral en chef , k tous les généraux sous ses ordres, 
à tous les officiers, et je voudrais que cela pût être 
dit k chaque soldat de la France , que ma recon- 
naissance est sans bornes; mes prières pour la 
prospérité de votre patrie en seront pluB ferventes. 
Quant à mon amour pourJés Français , - it est de- 
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venu ph» viî, si cela eat possible, apria les aonnoM 
qu'ils m'ont rendus. Quant à vou», colonel, je se^ 
rois heureux de jx>iivoir vous donner une preuve 

de mon estime partionlière. > 

A ces mots, le pape présenta au colotiel un tiia-> 
gnifîque chapelet, disant; «Voilà pour l'épouse 
chrétienne;» et il ajouta, en décorant l'ofScier su- 
périeur de la crois de commandeur de saint Gré- 
goire-le-Grand : "\oil;t pour le vaillant {guerrier, n 

Cet entretien avait dure près de deux heui-es, 
pendant lesquelles l'ie IX remit au colonel Niel, 
pour le commandant en chel de l'armée françaiWi 
une lettre autographe ainsi conçue : 
B Monsieur le général , 

u La valeur bien connue des armes françaises 
soutenues par la justice de la cause qu'elles défen- 
daient a raoueilli le fruit diî à de telles armes : la 
Ylctoiro. Aoœptez, monùeur legtoérol, mes fiéli ci- 
tation* pour la part principale qui tous eat dn« 
dans cet événement, fâicitations non pas pour le 
siuig répandu, ce que mon ocetir abhorre, oiais 
pour le triomphe de l'ordre stu- l'anarchie, pour 
la liberté rendue aux personnes chr^ennca A 
honnêtes, pour lesquelles ce ne aéra plus un délit 
de Jouir des biens que Dieu leur a départis et de 
i'adoper avec la pompe religieiise du mite , sans 
courir le danger de perdre ia vie ou la liberlé. 
Sur les graves difScuités qui ]i[>urront se pré- 



Digilized by Google 



ERTHÉE i>B9 FHAHÇAI6 S&ITS ROME. OtfÇl 

lentar par la suite, je me confie dans la protection 
divine. Je crois qu'il ne lent-pu inntite à l'année 
francaiw de conoiùtre l'histoire des éréneiaentq 
qui «e (ont sudcédé pendant mon pontificat. Ils 
iioDt relatés dans mon allocution dont tous avts 
connaissance , monsieur le générât , mais dont je 
^ ims l eniels néanmoins un certain nombre d'exem» 
plaircs pour qu'elle puisse fitre communiquée à 

naître. Cette pièce prouvera sullisatninent que le 

de la sociélé Iiuuiaiiie, et voire triomphe devra, 
par rela même, éveiller des sentiments de gratitude 
dans tout ce qu'il y a d'hommes honnêtes dans 
l'Europe et dans le monde entier. 

« Le colonel Niel qui, avec votre dépèche Irès- 
honorée, m'a présenté les clefs de Rome, vous r©-' 
mettra la présente. C'est .avec be^iucoup de satis- 
faction que je profile de cet inlermédiaire pour 
VOUS exprimer mes sentiments d'affection pater- 
nelle et l'assurance des prières que j'adresse con- 
tinuellement au Seigneur pour vous, pour l'armée 
française, pour le gouvernement et pour toute la 
France. 

«Becevez labénédiction apostoliquequejevous 
donne de cœur. 
« Satum Cajetae, die 5 julïi 1849. 

. Pms P. P. IX. » 
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Le général en chef avait également remis an 
colonel Nielune lettre pourle roidesDeux-Sidleâ, 
par laquelle il lui annonçait le succès définitif des 
armes fraiiçai§es. Le roi Ferdinand II se trouvait 
alorsàNaples.Leco]one1 s'empressa de s'y rendre; 
et reçut de Se MiBjesté souveraine l'accueil le plus 
empressé. Ces deux misions remplies , il revint 
immédi^ment à Rome. 
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Latlre du piliideilt da li rfpubllqaa >d général en cbaf.— L'A»- 
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_ Aipaetde Boina.— Seine dn CsTé Nent— SiicipliDe. — Comnîi- 
doD pnm«oiTC>— Hétablioement dé r*DtorilA lepiporelle du pipe. 
— DiMlle.— Piwlunalien pooUAMle. 



'Alors l'entrée triomphante de l'armée francise 
dans Borne était connue à Paris. La nouvelle de 
cette victoire remportée jwr les soldats de l'ordre 
sur l'anarchie oi^aoisée fut un coup de foudre pour 
les prétendus patriotes qui ostensiblémeut faisaient 
des vœux pour le triomphe des idées révolution- 
maires. En revanche, tout ce qui possédait un 
Icœur français s'applaudit hautement d'un fait qui 
ajoutait ime brillante page ii l'histuiri' jinlitjqiie 
et militaii-e de la patrie. 

Le président de la république s'empressa d'é- 
crire au coiuniatidaiit en chef la lettre suivante .' 
0 Mon cher général, 
H Je suis heureux devons ii>liciter du résultat que 
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vous avez obt^u en entrant dans Rome malgré la 
vive résistance de cens qui s'y défendaient. Vous 
avez maintenu le prestige qui s'atf.'tdie notre 
drapeau. Je vous prie de faire cunnaitro aux gé- 
néraux qui sont sous vos ordres, et aox troupes 
en général, combien j'ai admiré leur persévérance 
et ieiir courage. Les récompenses que vous porte 
votre aide de camp sont bien méritées et je regrette 
de ne pouvoir les remettre moi-même. J'espère 
que l'état sanitaire de votre armée se maintiendra 
aussi bon qu'il est aujourd'hui et que bientôt vous 
pourrez revenir en France avec honneur pour nos 
armes et bénéfice pour notre influence en Italie. 

a Recevez, mon cher général, l'assurance de mes 
Baitimenls d'eatima et d'amitU^' 

« lAnis-NArotioa. V ' 

Le même aide de oamp qui porta cette lettre an 
commandant en i^ef lui en remU une seconde du 
ministre de la guerre. £lle était ainà conçue : 
i Général, 

Cl Je vous ai fait connaître dans une dépêche 
télégrapliiquf: la vive satisfaction du président de 
la République et du cabinet fout eiiiicr pinir la 
conduite du l orps fxiiéilili(jiiiiair<> on Italie. 

i Je tiens k vous eu renouveler l'expression 
d'une manière plus ex]>ljeile. Le gouvernement 
rend pleine justice au.v lalcnls développés pai- le.s 
généraux dans cette savante et laborieuse opéra- 
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tion du siège ; il applaudit avec empressement au 
bon esprit des soldats, k leur ardeur, h leur bra- 
voure. La France leur sait gré d'avoir montré 
qu'ils seraient en état de reproduire des hauts 
faits égaLi\ à ceux de nos grandes guerres. 11 ne 
leur manque que l'occasion. Elle s'enorgueillit du 
succès qu'ils ont obtenu ; elle compte sur leur dis* 
cipline, sur leur générosité pour jeter un nouvel 
édat sur la victoire. Leurs camarades rattés en 
France envifflit le poste d'honneur qui leur est 
échu. 

n Dans un corps d'armée qui a si bien servi, je 
ne puis citer tous lea noms <]ui méritent des éloges, 
nais j'adresse spécialement mes félicitatiooa k 
TOUS, généndj comme conunandiuit en ciief ; eU 
général Vaillant, pour le conduite' du ei^e it 
les travaux du génie; au général Thiry, pour ks 
services-émiiients rendus par l'artillerie; auxg^* 
néraux Rostolon, Guesvilier, Regnault de Saint- 
Jean-d'Augely, et à leurs divisions, ponrleur coo- 
pération dévouée. L'administration sanitaire, et 
tous les services qui s'y rattachent, méritent égale- 
ment d'être oUés. 

, « Le ministre de la guen-e, 

« Itur-LiiiHE. » 

De SOU côté, l'Assemblée législative s'empressa 
d'adopter une l'ésolution dont ta teneur suit : 

« L'assemblée naiionale, en apprenatit le succès 
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définitif de nos armes dans l'expédition d'Italie, 
vote des remememeots à l'armée expédiJîonnRÎre 
et à ses che& qui ont ia dignement concilier les de- 
voir» de la guerre avec le i-espect dà à la capitale 
du monde chrétien. 

a L'Assemblée vote également des remercie- 
ments à la marine. » 

Cet éclatant et solennel témoignage était une 
juste récompense décernée à la valeur de nos sol- 
dats et à la sagesse de leurs chefs; cependant les 
membres de la Montagne s'abstinrent de prendre 
part au vote. Ils réservaient sans doute leurs sym- 
pathies aux révolutionnaires qui, après avoir fait 
feu contre le drapeau de la France, venaient cher- 
cher un refuge sous son oratire protèctrice. 'En 
effet, les vainqueurs s'associant k la pensée géné- 
reuse de la France, n'exerçaient aucune poursuite 
contre les délits politiques. 

Les principaux chefs de la révolution avaient 
trouvé des paste-ports au consulat de l'Amérique 
et de l'Angleterre; ils avaient donc pu- quitter sans 
obstacles une ville qn'ils avaient livrée aux hor- 
reurë de l'anarchie et aux falamilés de la giien-e. 

Avezïflnà, Armellini, .Saffi, lejirinrfi de Caniiio, 
Galetti, Ciceruacchio, Sterliiiii, Slui'biLicKi, M<jii- 
tpcchi, s'étaient enfuis devant les triomphes de 
l'armée frant^aise comme les sinistres oiseaux des 
ruines devant les splendeurs du soleil. Les nus se 
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rendaient en I^émont, les autres en Suisse, le plus 
grand nombre en Angleterre. Le jour de son dé- 
part de Borne, Mazzini, conservant malgré sa dé- 
mission officielle le titre de triumvir, adressait eu 
cette qualité aux Romains une proclamation par 
laquelle il proiui'tlair i]e convoquer de nouveau la 
constitiiaiiti; roiuaiiie aiissitùt que le moment op- 
portun se présenterait ; ])uis, au nom de Dieu et 
du peuple, sarrogeaut les pouvoirs su)>rëmes de 
la papauté, il lulmiiiait une escunnnunicatiou 
contre tous ceun qui après avoir prêté serment de 
fidélité à la république, reconnaîtraient la souve- 
raineté temporelle du pape. Il terminait en exhor- 
tant les Romains à établir autour des Français 
une espèce de cordon sanitaire, à les isoler de fa- 
çon à ce que Rome soit leiir camp et non leur ville, 
etc., etc. 1... 

De son côté, Garibaldi poursuivait sa course 
aventureuse, rançonnant tous les pàjrs qu'il tra- 
versait. U& Anglais, Forbes, son premier lieute- 
nant, neltùssait derrière lui que des' mines et du 
désespoir. Soldat vaincu, il s'était fait pillard de 
grande route; plusieurs fois, Garibaldi lui-même 
se vit obligé de sévir contre ses exactions. Refoulé 
loin de Home par la colonne du général Morris, 
poursuivi tour à tour par les troupes espagnoles et 
autrichiennes, le célèbre aventtuier, échappant 
aux unes et aux autres par des marches et contre- 
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nurches habilement dirigées, fîolt par jeter les dé- 
bris de sa bande sur le territoire de la république 
de Saint-Marin. Quelques jours après, errant et 
proscrit de la terre italienne, il confia sa fortune 
aux flots de la mer; moins heureux, ses compa- ■ 
gnons, en grande partie, furent faits prisiHUiiers, 
fusillés ou engloutis, 

Tandis que les démagogues, retranchés sur les 
hauteurs de la moutague de l'Assemblée législa- 
tive, protest^ent par leur silence contre ta gloire 
nouvelle de nos soldats, le général Uudinot, ins- 
piré par le seiilimeut Je rLoiiiieur français, conti- 
imait à sauvegarder la supréjiialie do la Fiance 
dans la question romaine. Fidèle à la ligne de con- 
duite qu'il avait adoptée dès le principe, il écrivit 
au général autrichien une seconde lettre, pour 
prévenir une communauté d'action qui aurait, en 
la divisant, diminué l'influence de notre drapeau 
victorieux. 

De toutes les parties du territoire romain, il re- 
cevait chaque jour des adresses de fëlîdtaticHi au 
sujet de la délivrance de fiome. Une d^ulation 
des membres du dergé régulier, à la tète de la- 
quelle était le cardinal Castrapane, se pt^nta, le 
lo juillet, au palais Colonna, sa résidence. Le 
commandant ea chef rendit à ce témoignage de 
reconnaissance par le discours suivant ; 
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< Uwîeurs, 

b J'atoIs l'ùitentian de prévenir votre viùt^ 
lafûfi, xoca le savez, les occupatiDns d'un géoâaj 
ea ebef, qui est ea même temps revêtu de charges 
administratives, sont nombreuses i les occupaiÙMU 
ont pris tout mon tmps, j'ai dû &dre piisaar le 
devoir avant tout. 

a Je vous remercie, au nom de la France et de 
l'anitoe, des vcuiix que vous faites pour nous. 
Quaiilamoi, j'ai éti; très lieureux de soutenir l'hon- 
neur miiilaive Je ma palrio, de rétablir ici l'oi'dre 
social et la paix |)iil)liquc, et surtout je me Klicite 
d'avoir rendu ce service à l'ilglise et;'i vous eii par- 
ticulier, messieurs, qui avez dû lant suuiïVir dans 
les mauvais jours qui se sont écoulés ! 

« Maintenant, travaillons tous ensemble à faire 
oublier ces calamités et à rétablir l'ordre. Yotre 
longue e^>érience, vos comiaissances précieuses 
desbescHasdups^siBesaitnécessaires. Jecompte 
sur Totre concours et survoslumi^vs, messieurs; 
l'armée et leclergé «ootles deux gtan^ coi^ ap- 
pdés à satrrer Tavrair. 

« Unis par le m&Dâ lien qui fmaenotne force, 
«Dis pv la disc^iUae, c'est seulement dans le sen* 
Entent religieux et dans le re^ect de l'autorité 
que la société déconcertée peut trouver sa force et 
son salut. » 

Depuis l'occupation de Rome par l'armée fraii* 
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çaise, l'aspect général de la ville commençait ii re- 
prendre son état normal. Le silence du recurâlle- 
ment, iateirompu seulement par les fanfanK de la 
délivrance, commençait à succéder aux cria de 
guerre et aux vociférations de l'anarchie ; les cos- 
tumes bigarrés des ordres religieux dontBomeest 
le siège, reparaissaient sur les places; les mes 
n'étaient plus sillonnées par des bandes aux iini- 
Fiirtnes bizarres, aux figures sinistres. Les barri- 
cades avaient en grande piirlie disparu, les bouti- 
ques, si longtemjis fermées, s'étaient roiiverles; de 
nii'illpui's rnppnrl-! >'(''t.il)lissaieiit otitiv nos troupes 
ft 1,1 .fKipiilaliitii. Il:uis ]jliisii'iii-s tii-L-oiislances, 
l'énergie des nlfitiers IVanrais avait doiuio de l'as- 
surance à la faiblesse des hommes timides, et des 
leçons à l'audace de ceu\ qui se considéraient 
encoi-e comme les maîtres de Kome. Partout l'in- 
sulte avait trouvé sa répression. 

Dans les premiers jours de l'occupation, deux 
officiers français entrèrent dans le Café-Neuf, jadis 
l'un des centres de la révolution ; c'était là que 
pendant trois années s'étaient tramés tons les com- 
plots contre la papauté. Les démagogues, qui con- 
tinuaient à le fréquenter, accueillirent les deux 
ofBciers par un silence glacial ; le mattre du café 
s'avance aussitôt vers les Français : 

— Que désirez-vous, messieurs? leur demanda* 
NI. 
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— Deux tasses de café. 

— Il n'y en a plus. 

— Donnez-nous alors du chocolat. 

— Noua n'en faisons pas. 

— Serrez-nous un bol de puncli. 

— En fait de punch nous n'avons que le jour- 
nal anglais de ce nom. 

. — Eh bien! servez- n ou s-le, dit un des officiers 
qui coinmwirait à comprendre les intentions du 
cafetit'r, 

— Il est en lecture, répondit celui-ci. 

— Avez-vous de la bierre ? 

— Nous l'avons achevée ce matin. 

— Eh bien ! servez-nous un verre d'eau ; vous 
devez en avoir, 

— Pas davantage ; les français ont brisé l'aque- 
duc qui nous l'apportait. > 

Alors, les officiera m^trisant leur mécontente- 
ment, se retirèrent. 

Les habitués du Café-Neuf, riant aux éclats, 
félicitaient le maître de l'établissement sur son 
courage, lorsque tout à coup un bruit d'armes et 
de pas se fit entendre dans les escaliers. Au même 
instant une compagnie d'infanterie parut et se 
rangea en bataille dans le premier salon ; un des 
officiers qui la commandait s'avançant alors à son 
tour vers le cafetier épouvanté, lui dit : 

«On ue peut pas avoir du café ici, vous iik 
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^les pas de chorolat, en revaiiclie vous faites de 
mauvais calrinboiirgs à propos i\c piincit; vous 
n'aïPi plus de hicirc. vous rciiisf?. infime de l'eau 
aux cunsuiiiiiialt'ur'i, ce luca! ne peiil donc pas 

transformé en caserne. » Le (;:tré-Neiif fut imiué- 
diatetnent évacué et fermé pour un mois. 

Au reste, la modération des soldats était égale 
h l'excellence de la disci|3llne et, chose Itiouïé qtll 
ne se troiive dans les annales militaires d'aucun 
peuple , dans les fastes d'aucune armée, pen- 
dant plus de trois mois lés conseils de guerre n'eu- 
rent pas à juger un seul délit d'indiscipline ou 
d'Insubordination. L'armée française forçait à 
l'admirer les hommes qu'elleavaitvaincus. 

Le 6 juillet, le prince Pierre Odescalchi, qui 
s'était chargé d'organiser une commission provi- 
soiremunicipalé, destinéeàremplacer celledti gou- 
vernement républicain, la constitua dé6nitlvement 
le i4-I^hommeséminents dont les noms suivent 
en faisaient partie : 

Le prince Keire Odescalchi, prés/dent, 

MM. Hianchini, professeur Carpi, avocat Ralli, 
avoc.itScaramucchi, docteur Tavaiii, niarqnis Ca- 
jiranica, docteur Belli, docteur Spagna, marquis 
Guglielmi , a\ocat Massani , Vinceiuso Pericolî , 
professeur Pieri, docteur Alibrandi, marquisSa^ 
chetti, marquis Campaca. 
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Les membres de cette commission remirent aus- 
sitôt au général en chef l'adresse suivante ; 
n Général, 

n Appelés par vous à nous charger provisoire- 
ment de l'administration municipale de Rome, 
nous avons, malgré les circonstances très-dilUciles 
dans lesquelles nous nous trouvons, accepté cette 
charge, en raison de l'obligation que tout bon 
citoyen a de se consacrer au service de son pays, 
et en raison aussi de la reconnaissance que nous 
professons hautement pnur vous. Oui, monsieur le 
généra!, il n'est pas de Romain ami de sa patrie qui 
n'ait coiilraclé envers vous une dette de profonde 
gratitude ; car vous avez reçu pour missi<m de ré- 
tablir dans celle métropole l'oi-drcet la souverai- 
neté temporelle du chef do l'Eglise, et celte mis- 
sion vous l'ave?, accomplie dignement. 

" Une lulle, par des circonstances indépen- 
dantes de nous, était inévitable; modéré pen- 
dant la bataille, doux après la victoire, vos vertus 
ont diminué les maux que la guerre entraîne tou- 
jours après elle. Les monuments de l'art antique 
et moderne, cpii font notre gloire et qui appar- 
tiennent au monde civilisé, ont été épargnés. Votre 
nom, donc, et celui de votre armée dont on ne 
saurait assez louer l'admirable discipline, seront 
gravés en caractères i neffaçab 1 es d an s n o t ramé moire 
et dans nos annales, d'autant plus que c'est à 
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elle et îi vous que nous sommes redevables de la 
sûreté et de la tranquillité qu'après iin.e époque de 
dangers par trop réels, nous avons d henretise- 
ment recouvrée. » 

La création de ce pou voir devait précéderdeque!- 
ques jours la réorganisation d'im gouvernement 
régulier. £n alteiidani, une solermité doutRome 
gardera longtemps le souvenir eut lieu le i5 juillet. 
De coHcerl avec HIH. de Corcelles et deRayneval, 
le général Oudiiiot avait choisi cette journée pour 
relever officiellement la bannière pontificale, réta- 
blir Tautorité temporelle de la papauté, et célébrer 
par un 7'e Dcum le triomphe des armes françaises. 

Dés le matin, la ville prit un air de fèie; les rues 
se remplirent de promeneurs, les maisons se pa- 
rèrent de draperies, les balcons de riches lentnres, 
les fenêtres de femmes et de fleurs. joie brillait 
sur tous les visages, le poignard des assassins 
n'était plus là pour la surprendre au passage ; les 
fronts étaient sereins comme le ciel, et le ciel n'a- 
vait pas un nuage. A deux heures, les troupes, en 
grande tenue, s'ébranlèrent et se mirent en mar- 
che vers l'église de Saint-Pim% ; elles s'avançaient 
entre deux flots de peuple, escortées par une foule 
imm«ise et joyeuse; de nombreux applaudisse- 
ments, entremêlés de vivats r^entirent plusieurs 
fois sur leur passage; ces applaudissements se tra- 
duisirent en enthousiasme lorsqu'elles défllèreut 
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sous les murs dit cbâteaii Saînt-Angb. A' deux 
heures et demie, elles s'échelonnèrest depuis la 
place-Saint-Pierrejusqu'au pont SainlrAiige; leurs 
li^es serrées couvraient toute l'étendue delà rue 
pàr^ Nuovo. De leur côté les milices romaines, 
déboudiant sur la place, se rangèrent en bataille 
devant la colonnade, dti côté de la porte Ânge- 
lica. A trois [heures, le commandant en chef, en- 
touré des officiers généraux et des divers états- 
majors de l'armée, partit sur la place au milieu 
des plus vives acclamations. véniable peuple 
romain se trouvait lu. Une salve de cent coups de 
canon salua la baiiiiiece ponlificale, arborée si- 
multanément sur le ciiAteau Sauit-Ange et au som- 
met du Capitole. Les cris unanimes de la réjouis- 
sance se mêlèrent aux détonnations de l'artillerie. 

A la porte de l'immense basilique, le général et 
son état-major furent rerus par le clergé ayant à 
sa léte le vice-gérant du diocèse de Home. Après 
une harangue de monseigneur Mariano Marini,' 
secrétaire du chapitre du Vatican, le général Ou- 
disot se rendit à la place qui liù , était réservée, 
M. deCorcelIes et les officiers généraux étaient près 
de lui. Plusieurs cardinaux et le chapitre ; tous les 
membres du corps diplomatique, les princes ro- 
mains, la manicipalité, les gardes nobles, les offi- 
ciers de la garde suisse, tous les personnages de dis- 
tinction qui se trouvaient à Borne se pressaient 
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dans des places spéciales, près de l'autd de la <»&• 
fesdoii; de nombreux détachements, choisis dans 
tous les corps de l'armée, et dont l'eHéctîf s'élevait 
à pris de quinze mille hommes, formaient la haie 
dans toute l'immense étendue de la nef. La basi- 
liqiieprésentaitainiîtiiii imposant et religieux spec- 
tacle. 

A qnntre hein-es, le canliuai Castracane, évyque 
de Palestine et granil |)(''iii(eiicit'r, t'iitdiina li' Tf^ 

Dix mille voix s'unirent ;'i ce magnifique chant 
de victoire après lequel le cardinal donna la bé- 
nédiction du saint-sacrement. Au moment où tous 
les fronts inclinés devant l'image du Dieu vivant 
se relevaient, le cardinal Tosti s'avança vers le 
commandant en chef et lui adressa, d'une voix 
émue, cete harangue inspirée par un profond sen- 
timent de reconnaissance : 

n Monteur le général, 

« Vous transmettrez à vos descendants le titre 
de libérateur de Rome. Permettez, toutefois, à un 
cardinal romain de vous exprimer, quoique d'une 
voix affaiblie par de longues soiifFi-ances, au nom 
de se^cotlégnes, à vous et à votre armée, ainsi qu'jl 
la France très-chrétienne des senlimenta d'éter- 
nelle gratitude ! Vous nous ave?, délivrés de l'op- 
pression de monstres qui déshonorent le genre 
humain, et aujourd'hui, vous nous préparez le re- 
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toiir du Pontife siiprâme, notre père et notre sou- 
verain ; quelques furies de l'enfer se sont déchai- 
nées et se (Icchainent encore contre lui; mais la 
voix générale du monde chrétien qui veut qu'il re- 
vienne glorieux, leur ferme la bouche. Oui, il vien- 
dra, niais toujours accompagné de sa douceur ex- 
traordinaire, quoique lesinéchanlsqiii en abusent 
f roient que l'impunité leur est due et deviennent 
3e plus en plus audacieux. Monsieur le général, 
votre sagesse, votre conduite militaire, celle des 
trares qui vous entourent nous ont épargné les 
tnanx de la guerre, et les dévastations qui désolent 
- la ville et ses enviroiiS sont ânes toutes aii génie 
tbalEaisant de nos tyrans. La discipline et lA liiora* 
lité de vos troupes servent d'exemple et de châti- 
ment à'ce petit tiombre de Romains égarés parles 
impies. Les honnêtes gens pleurent encore le sang* 
français versé, mais ce sauj;, uni à celui des prêtres 
innocents et des choyens honnêtes égorgés par ces 
monstres, appellera la bénédiction du ciel sur la 
France, sur vous et sur vos valeureux soldats. 

n Je vous dois des remerciements pafticuliers 
ainsi qu'au digne gouverneur de Rome, pour 
m'avoir réintégré dans l'administration de l'insti- 
tution apostolique de Saint-Michel qui tient tant 
au cceur de Sa Sainteté, et mis en état d'en expul- 
ser tous les corrupteurs et tous les impies tpii s'y 
étaient introduits. 
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■ J'e&pèrequ'uajour, vousdaîgnerezlesviûter. 
Vive la religion ! Vive ie souverain Pontife! Vive 
k France ! » 

Le général , profondément touché des sympa- 
thies que ce discours énonçait pour la France et 
pourlui-mème, yrépondit par ces nobles paroles ; 

Cl Émiiieiice , en peisnimifiaiit t'ii moi l'arnit'C 
que Je commande, vuus nie i'ailes un insigne Luii- 
Hoiir, mais vous m'accordez une part (rop grande 
dans le glorieux événement accompli. Le rélalilis- 
sement du pouvoir temporel du souverain Pontife 
est l'œuvre de toute la France. Nous, soldats, nous 
n'avons été que les instruments d'une cause sainte . 
et généreuse. C'est k noire gouvet^eaient que doit 
être renvoyé tout le mérite de celte entreprise; c'est 
àia Providenceque nous devons en attribuer le suc- 
cès. Eminence, nous n'avons jamais douté des sym- 
pathies des Romains pour notre France, et bien que 
l'entrée de cette ville nous eût f té interdite, nous 
savions par^tement qu'elle se trouvait sous un 
joug oppresseur et étranger. Dès l'instant où vous 
avez ét& affranchis de cette tyrannie, où vous avez 
pu manifester vos sentiments, vous avezdonné libre 
coursa votrerespect pour leSaintPèreet pour la 
religion. J'ai reçu de nombreuses adresses et d'ar- 
dentes manifestations qui implorent le retour de 
Sa Sainteté. En relevant aiijotirii'ui le drapeau 
pontifical sur le fort Saint-Ange, nous croyons 
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satisfaire aux vœux du monde catholique. Je dois 
ajouter que nous nous sommes dévoués avec bon- 
heur :'( raccompHsseineiit de ce devoir. 

"J'en ai nn autre ;t remplir, lùninence, vous 
venez de faire ]'éloge de la disciiiliiie et de la mo- 
ralité des troupes sous mes onlre,*;. Jamais éloge ne 
fut mieux mérité : je suis heureux de pouvoir pro- 
clamer dans la basilique de saint Pierre, devant 
d'innombrables témoins, que, pendant une cam- 
pagne de près de irois mois, mes compagnons 
d'armes ont donné des preuves continuelles d'une 
briliante valeur jointe à un profond respect pour 
l'ordre et pour la discipline. Je n'exagère pas en 
disant que partout et toujours, ofBcîers, sous- 
offîciers et soldats ont été de véritables modèles 
des vertus guerrières. 

■ <■ Vous avez dit, monsieur le cardinal, qne les 
dévastations qui ont désolé Borne doivent être 
attribuées au génie du mal et de la persécution. 
Grâces soient rendues à Votre Éminence, ce témoi- 
gnage si juste et si impartial fait battre mon cœur 
plus fortement rpie je ne pourrais le dire. On ne 
saura peut-être janiiiis tout ce que nous avons 
souffert ii la pensée que les e\it;i'nces de la guerre 
pouvainit enlraiuer avec elles ia dcstruetiou de 
nioiuimeiits sroulaiies. Dans l'intenlion de les 
préserver, nous avon'i raleiifi nos opéralions cl re- 
taifféun lésuUat qu'il im|M>rtait Iniif d'obtenir. 
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«DiennouBarécompenséde itotrelonguiiiiiké. 
Oui, ÉmiiteDce, les services que l'année française 
a pu rendre à k religion et ù l'ordre social sont 
Bujourd'bui pleinement récompensés. ISotn am- 
bition est satisfaite, puisque nous avons obtenu la 
coufîance de voscumpatriotes, ainsi que la sympa- 
thie et l'estime (les populations callioliques. Vous 
avez terminé votre allocution en ci iaiit : Vive la 
France-! je termine nia réponse par ces cris ; Vive 
la rdîgioD I vive le Saint Père ! » 

A mesure que le général parlait, le front du car- 
dinal Tosti rayonnait d'entiiousiasme, les yeux de 
ce noble vieillard qui avait tant souffert se mouil- 
laient de douces larmes: « Vos paroles, général , 
répliqua-t-il, sont dictées par l'espril de Dieu , ses 
bénédictions descendront toujours plus abon- 
dantes sur vous et sur la France. Encore une fois 
et toujours : Virti la religion! vive le souverain 
PontifiBl vive U France I > 

Alors la foule immense qui remplissait le temple 
ne pouvant, elle aussi., maîtriser ses transports, 
répoadit par les cris de : Evelva el saata Padre! 
ewiva Pio JVono! evviva la Francia! eoyiva il 
geaerale Oudiaol ! 

Il y avait dix siècles qu'un puissant monarque 
de France i-ecevait au même endroit les luémes 
témoignages d'amour et de reconnaissance. Ainsi 
que Pie IX , Léon III , opprimé par des factiébx , 
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trahi parties ingrats, injustement accusé par ses 
persécuteurs, était rétabli dans sa gloire, dans sa 
liberté et dans ses droits souverains par i'épée vic- 
torieuse de la France. 

Les applaudissements et les acclamations du 
peuple romain accompagnèrent le général Oudinot 
juscjiie sur la place du Vatican. Les Romains, 
empressés de le voir et de rendre hommage au 
commandant en chef de l'armée française, lèpres- 
soient tellement que plusieurs d'entre eux faisant 
^tdence à sa modestie, purent le toucher et baiser 
ses mains ainsi que son épée. 

Dansce moment, un jeune homme aux longsche- 
veiuc noirs, àl'œil defeu,unTnuistéveriBnoiiMaé 
Annibal Ficcoli, perçant la foule, arriva jtuqa'as 
général el lui adressa un discours en français que 
nous reproduisons textuellement : 
« Mdnsieur le général j 

a G'e«t ail nom de tous ces g^s, de Dos fiunilles 
et je peux dire encore de 'Rome toute entière, que 
j'ail'hooneurdevouBparlra'r 

« Nous attendions impatiemment ce moment 
pour vous esprinicr [Hibliquement les sentiments 
de la plus vive rocoiniaissance pour tout ce que 
vous avez lait alin de nous sauver de la terreur 
qui nous accablait. 

0 Dieu merci, en vertu de la valeur de vos trou- 
pes, la paix nous a été redonnée, et l'autorité du 
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pape que nous aimions fortement, c'est par nous 
qu'elle va être ici rétablie. C'est aiijourd'iuii qne 
le triomphe delà religion se i-enouvelle. 

a Nous donc, excellence, fils de l'Église, sujels 
très-fidèles du pape, amis trés-passioimés pour les 
Français, nous je tlis, nous vous en remercions 
très- vivement; cl non pas eorrompus par l'argent, 
mais pleins de iilierlé et de cmiliance, noiis nous 
écrions sincèrement : vive la religion ! vive le pape! 
vive la France! vive le général, lils du mai'échal 
Oudinot ! vive l'armée française, notre libéra- 
trice ! • 

Les acclamations qui accueillirent cette haran- 
gue, dont l'inlentioB relevait le mérite littéraire, 
prouvèrent que le jeune orateur était bien l'inter- 
prète des sentiments du peuple.- 
- Le général en chef lui répondit : 

■ L*œuvre de la Providence se voit sensiblement 
dans le &it du rétablissement du gouvernement 
pontifical, et je sais fier que la Fi ance lui ait servi 
d'inslniment. Le rétablissement du pouvoir tem- 
porel du Saint-Siège est un fait accompli qui as- 
sure la paix de l'Europe. Cette œuvi-e n'a pas été 
moins sociale que religieuse. Je suis charmé d'en- 
tendre les Romains exprimer leurs sympathies pour 
la France ; et pour ma part je leur garantis en re- 
tour le dévouement le plus sincère, le plus cordial. 
Je n'ai pas fait la gtieire aux Komains, mais k une 



Digilized by Google 



nte&BUSSElIEirt DE L'AUTORITli DU PAPE. 3a I 

borde d'étrangers accourus à Bôme de toutes les 
purlies de l'Europe et je suis heureux de voir qtic 
la Providence a détounié de la ville sainte les 
horreurs de la guerre. Si les Romains se glorifient 
d'élre les fils de la religion et vrais catholiques; 
les Français ne le sont pas moins. Nous sommes les 
iîls de la même famille, les enfants du même père, 
les enfants de Dieu. Vive Dieu ! vive la religion ! 
vive le pape! La France est aujourd'hui plei- 
nement récompensée des sacrifices qu'elle a 
faits. » 

Les chanoines du Vatican et un grand nombre 
d'ecclésiastiques s'étaient rapprochés du groupe 
au milieu duquel cette scène se passait. Leurs 
cœurs étaient remplis d'une douce émotion, leurs 
yeux étaient pleins de larmes. L'arc-en-ciel de 
la paix rayonnait enfin sur Borne affranchie des 
nuages, qui ù longtemps l'avaient obscurcie : l'es- 
pérance , l'amour et la foi gravitaient satis obsta- 
cles autour du nom vénéré de Pie IX. 

Le général en ctief s'étant placé entre le temple 
et l'obélisque, les troupes françaises et romaines 
défilèrent devant lui. Lespremièresen rentrant dans 
leurs quartiers rencueillirent partout sur leur pas- 
sage les témoignages de l'admiration qu'elles mé- 
ritaient par leur courage dans le combat, par leur 
discipline dans la paix. Cette journée mémorable 
pour les fastes de Rome se termina par une illumi- 
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lisèrantd'écht aveo In édifices publics, et la cou- 
pole de Saint'Pitm se ccig&it de la couronne dè 
fea dont die se paie aux jours des grandes so- 
lennités. 

Depuis quelques jours on aTait RpfHis que le 
souverain Pontife derait adresser prochainement 

une proclamation à son peuple. Les nombreux 
partisansde Ja papauté d'une part, et de l'autre les 
révolutionnaires qui s'étaient suiistraits dans les 
ténèbres à l'action de la loi, l'attendaient avec une 
égale impatience , les uns pour y trouver des con- 
solations , les antres pour en iaire un théine de 
récriminations. Elle réalisalesespérances des pr» 
mtera et détmisit celles des seconds. Datée le 
17 juillet de Gaëte, elle parut le 18 à Rome. La 
voici ; 

■ Pins P. P. IX à Nos bien-airaés sujets ! 

a Dieu a levé son bi-as dans les hauteurs des 
deux; il a dit à la mer soulevée de l'anarchie et 
de l'inip^é^ tu n'iras pas plus loin. Il a guidé les 
armes çatholiqnes pour soutenir les droits de l'ha- 
manUé fotilée aux pieds, les droits de la foi atta- 
quée, les droits du Saiot^^ et de Notre autorité 
souveraine. Louange étemelle à Dieu qui, même 
au milieu des colères, n'oublie pas la miséricorde. 

B Bien-aîmés sujets , si dans le tourbillon d'af- 
freuses vicissitudes Notre cœur s'est rassasié d'af- 
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flictioDs & U peiuéede tant de nanocsou&ctt yar 

l'Église, par )a relîgioii.etp«r tous, il n'a pu pour, 
cela oaaowdn l'ammir avec lequtd il vous aima 
toujoiHV, avec lequel il vons aime. 

* Nons h&tons de nos ranx le jour cpii Nous 
ramènera au milieu devons, et lorstju'il sera veau. 
Nous reviendrons avec le vif désir de vous appor- 
ter aide et secours, et avec la volonté de travailler 
de toutes Nos forces à votre bonheur, en appliquant 
à de si grands maux, les remèdes difficiles qu'ils ré- 
clanietit et eu (ionnant UmU'f. i nnsolalious à Nos 
sujets ûdéles qui, s'ils alteiulent des institutions 
appropriées à leurs iu'soius, veulent aussi, comme 
Nous le voulons, voir garanties l'indépendanceet la 
liberté du pontiBcat suprême si nécessaire à la tran- 
quillité du monde catholique. 

<[ Cependant, aGn de pourvoir à la réoi^anisa- 
tion de la chose publique. Nous allons nommei' 
une commission qui, munie de pleins pouvoirs et 
avec l'aide d'un ministère, réglera le gouvemement 
de l'État. 

K La bénédiction du Stigneur que Nous avons 
toujours appelée sur vous, même dans l'âoigne- 
ment, Nous l'appelons aujourd'hui avec plus de 
ferveur encore, afin qu'elle descende sur vos têtes 
avec abondance; et il est bien doux à Notre cœur 
d'espérer que tous ceux qui par leur égarement 
voloDiaire se sont rendus incapables d'en recevoir 
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le prix, pourront eu'deveilir (lignes par une sincère 
et persévérante conversion. 

a Datum CajeteB i^julU, anni i849- 
« Pins P. P. IX. » 
Cette adresse inspirée par l'amour du peuple ne 
donna prise qu'à l'éloge. 
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Chaque jour les imagesdela terreur et delà des- 
truction tendaient à s'effacer; si le boiiitet rouge 
apparaissait parfois encore, c'est qu'une main oc- 
culte l'avait clandestinement arboré pendant la 
nuit. Les tranchées se comblaient, les brèches se 
réparaient, les maisons religieuses transformées en 
casernes, reprenaient leurs destinations premières. 
Là main vigoureuse de la [}olice écumait le remous 
révblutionnaire chaque fois qu'il bouillonnait à la 
^Éftfië ^f£Hltbti ( Fa con&anrà renaissait ; la 
foi dans l'avenir remplaçait le doute et rapp^ùt 
l'espérance. Cependant un monument jiortait en- 
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corc la livn;f; revoliitinnnaire, et conservait ties 
traces de sauf; sur ses murailles. U 3ç) juillet fut 
choisi poiu' cfTai er les trares ilii sang et enlever les 
insignes tîpl'auai cliie. Ci; jour, h sl\ lieiires du soir, 
ia place où solô<- ]i: palais de la CLaueellerie otait 
remplie d'honniiesdii peuple; les fenêtres pavoisées 
de drapeaux jaunes et blancs étaietil ornées de fem- 
mes. La musique d'un régiment français jouait des 
airs de féte, le peuple battait des mains ; tout à coup 
l'écusGon pontifical parait sur le grand balcon du 
palais, et au même instant les crb de la fouleécla- 
tettt en transports cl'allégre§ae. De toutes les par- 
ties de ta place on entend retentir ces acclamations : 
Vive le Saint Père I Vive le gouvemenent pontifi- 
cal I Vive le légitime souverain! Pas une seule vo- 
cifération homicide ne se mêle à ces élans de ré- 
jouissance, car le véritable peuple romain se trouve 
là* où naguère les stipendiés de» soelétés sëcrètet, 
d^bérate^nt pour détruire l'ordre Social et la rel^ 
gion. L'écusBon de Pie IX fiit salué par les plus 
vifs applaudissements. 

Les dernières nouvelles de Gaëte avaient appris 
que le souverain Pontife, en attendant son l'Ctour 
à Rome, venait de confier les rèncs du gouverne- 
ment à une cummisiïion de trois cardinaux. Avant 
son départ, celle comuiissioo administrative, com- 
posée du cardinal Uella(;enga Sarnialtei, neveu de 
Léon XII, dii cai-dinal Vanuicelli Casont et du car- 
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dînai Altieri, anden nonce apostolique àVienne, 

avait eu une conférence grave avec le comte de 
Rayiipval. Leurs l^niinenrrs el lpdi|)loMiate avaient 
recoiHjLi iiii prinuijm, '[iw le jilus siir moyen du 
succès se trouverait daus la bonne iiUeiligenci! des 
ra[>jior(s f iilrc les autorités pontilicales et le géné- 
ral en chef, représentant l'autorité militaire, l'our 
faciliter leurs rapiiorts iuimédialH et journaliers 
avec le général Oudinot, les cardinaux avaient ré- 
solu (le s'établir au Quiriual. Enfin, les premiers 
actes de cette nouvelle administration avaient été 
atrétés sur les bases suivantes : 
' 1° Mesures générales telles qne le rappel des 
anciens employés pontiScaux; 

2* Abolition des lois républicaines ; 

3° Mesures financières telles que la suppression 
en partie des assignats républicains. 

Par une lettre particulière. Je comte de Ray- 
neval déclarait au général ën c^hef , que l'admi- 
nistration des États romains appartenait toute 
entière au Saint Père ou à ses représentants, ce- 
pendant il recommandait d'empêcher à tout prix 
les arrestations arbitraires pour les délits politi- 
ques ; celte détermination était facile, puisque 
le canlinal délia Geuga avait dit : « Je suis bien 
décidé à ne pas regarder en anùère et à jeter 
autant que possible un voile sur le passé. >- Ce 
diplomate recoan^isait également que l'état dp 
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siégo (levait être maintenu dans' sa rigueur prîn^ 
tive. Toutefois, etsauf .des cas extraordinaires, les 
carabiniers romains devaient seuls être cbai^ de 
faire les arrestations criminelles. 

C'est dans ces dispositions arrêtées d'un com- 
mun accord que les trois cardinanx arrivèrent à 
Rome le 3i juillet, à dix heures du soir. Ils éla- 
blirent atissiliit leur rri^idencp au Quirinal dans 
les appartpnicnls du cardinal sécréta ire^i'État, «t 
la proclaïualioii suixnnle ftit înimédiatemeut affi- 
chée sur tons les murs de la ville. 

o La Providence divine a soustrait à l'action 
déchaînée des ptns aveugles et des plus noires pas- 
sions, par le bras invincible et glorieux des armées 
catholiques, les peuples de tout l'État pontifical, et 
d'une manière spéciale le peuple de la cité de 
Rome, ùégeet centre de notre religion très-sainte. 
C'est pourquoi, fidèle à la promesse taite dansson 
vénéré motu proprio, donné à Gaëte le 1 7 du mois 
dernier, le Saint Père nous envoie maintenant 
parmi vous, avec pleins pouvoirs pour ri'parer, de 
la manière la plus convenable et aussi prompte- 
ment que possible, les graves dommages occasion- 
nés par l'anarchie et le despotisme d'un petitnom- 
bre d'hommes. 

nNotrepremièresoUicitudeserad'imposeràtOHs 
le respect de la religion et de la morale, base et 
fondement de toute communauté sociale; d'assu- 
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ter pDiii' tons itidistiiicleinent lecours pleiîi et ré- 
gulier de la justice; de rétablir dans son assiette 
radministration de lachose publiqne, et de réparer 
tous les ravages qu'ont exercés desréTOlutionnaires 
sans pudeur et sans nom. 

« Pour obtenir ces résultats si importants, nous 
uous aiderons des conseils de personnes distin- 
guées par leur intelligence, par leur zèle non moins 
que par la confiance générale qu'elles inspirent et 
qui contribue si puissamment à la bonne issue des 
af&ires. 

« L'ordre régulier des choses exige qu'à la tête 
des divers ministères soient placés des hommes in- 
t^res et versés dans la partie àlaquelle ils devront 
consacrer tous \eim soins et tons leurs efforts ; 
c'est pourquoi nous nommerons au plus tât ceux 
qui présideront aux afîaires intérieures et de po- 
lice, aux affaires de la justice, desfmancesetdela 
guerre, ainsi qifaux travaux publics et au com- 
merce. Les affaires extérieures demeurant aux 
mains de Son Éminentissime cardinal, pro-secré- 
taire-d'Etat, qui durant son absence aura, à Rome, 
un substitut pour les affaires ordinaires. 

« Puisse dans tous les rangs et dans toutes les 
conditions la confiance renaître selon nos désirs, 
pendant que le Saint Père, animé des sentiments 
de la plus véritable bonté, s'occupe de pourvoira 
tout par des améliorations, par des institutions 
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qui soient compatibles avec sa dignité, avec le 
pouvoir si élevé de souverain pontife, avec la 
ture même de cet État, dont la conservation itn* 
porte à tout le monde caibolique, et avec les be- 
soins réels de ses bien-aimés sujets. 

u Rome, de notre résidence du palaisdu Quiii- 
nal, le i" août 1849. 

« G. cardinal Della-Gemca,, Sarmattei. — 
L. cardinal VAsiricELu, Casani. — L. car- 
dinal Altieri. » 

En mt^me temps, le général Oudinot adressait 
une circulaire aux commissaires généraux de l'in- 
térieur, des finances, de grâce et justice et des 
travaux publics. Après les avoir remerciés du con- 
cours efficace qu'ils lui a^rat pr^ dès les pre* 
miers jours de son entrée dans Rome, il leur an- 
nonçaitque, parsaitederartivée d'une commission 
gouvernementale, il remettait aux trois cardinaux 
délégués par lesouverain Pontife, les pouvoirs que 
les événements de lagnerre avaient pronsoirement 
conooitrés dans ses mains. 

Le lendemain même de leur arrivée, les trois 
cardinaiDi, munis des pleins jiouvoirs du souve- 
rain Pontife, se mirent à l'œuvre. Iji situaliiin 
était difiicile, tiiutes Ic^ lois, tontes les institutions 
avaient disparu dans la tocinnente révolution- 
naire. L'interrègne n'iiiiblicaiii avait tout boule- 
versé, plus rien n'était debout, tout se trouvait 
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(]oiicàrefaire.I^.SLli:l<:-gui.'»)>ontificaux abordèrent 
résolument laquestioii et publièreDt,{Iè5 le a août, 
pliisieui-s édits iaiportants. 

Afiii de pourvoir momentanément au cours ré- 
gulier de la justice civile, criminelle et administra- 
tiïe, ils aniuilaient toutes les lois et toutes lei< 
dispositions rendues depuis la latale journée du 
iG novembre i843. En conséquence, ils brisaient 
les tribunaux de source républicaine et rétablis- 
saient ceux qui existaient avant le départ de PielX. 
Ainsi , ils rappelaient dans l'exercice de leurs 
charges primitives tous les fonctionnaires renvoyés 
pour ne pas avoir adhéré au gouvernement iUégip 
lime. En otitre, Us instituaient un conseil de con* 
rare pour iaire une enqaéte aur la conduke et le» 
qualités de tous les employés des États romains. 

La nullité des lois et des actes du pouvoir ré- 
publicain devait nécessairement emporter celle du 
papier-monnaie que ce pouvoir avait créé. Cepea* 
dant, pour concilier les intérêts d'un grand nom- 
bre de familles que l'exécution de ce décret aurait 
ruinées, avec la situation critique du trésor, la com* 
mission arrêta les mesures suivantes : 

oÂrti. Demeurentconfirmés et par conséquent 
continueront à avoir cours forcé tous les bons du 
trésor, jusqu'à la série-lettre 0 inclusivement, 
dont Sa Sainteté avait autorisé l'émission. 

H Art. a. Sont ensuite reconnus et garantis toi» 



33a 



les aiili-es bous successivetneiit t-mis les siii- 
disant gouvernements provisoire et républicain , 
dans la proportion de 65 o/o de ieiu- valeur uoiui- 
nale. 

«Allu d'éviter les dirticitltés qui pourraient se 
prt'îsenter dans le calcul de ia valeur i-econnue à 
ces bons et des fraciions qui en dérivent, cette 
valeur est fixée par un tarif ci-anuexé. 

« Art. 3. Le gouvernement pourvoira, le pins tôt 
possible, au retrait des bons, à leur réduction et à 
leur échange contre d'autres de forme régulière, 
avec les précautions propres à insjHrer toute con- 
fiance et dans le public et dans le commerce, ou 
en leur substituant des valeurs métalliques tout 
autan t que les circonstances permettront de le faire 
Hans de trop grands sacrifices. 

■t Art. 4- I-* papier-monnaie émis par des pro- 
vinces oa par des communes pourront continuer 
leur cours dans les localités respectives, sous leur 
garantie particulière, mais sans que le gouverne- 
ment prenne k cet ^rd aucune responsabilité. 
Sa surveillance se portera sur ce point seulement 
en ce qui touche l'iiideninité publique, n 

A cette époque, le papier émis à Rome formait 
une valeur nominale de G, 800,000 piastres, dont 
3,5oo,ooo piastres d'émission pontificale que le 
gouvernement reconnaissait et garantissait. Ainsi 
la réduction décrétée portait uniquement sur 
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600,000 piastres émbes par legouvememeiitpro- 
Tifioire, et 3,700,000 piastres d'émission républi- 
caine. 

Ces mesures si oppoitunes en elles-mêmes sou- 
levèrent des tempêtes contre l'esprit qui les avait 
inspirées. Le ennemis de la papauté, profitant de 
cette occasion pour i-eniiier le levain révolution- 
naire, reprochèrent à la commission gouverne- 
mentale un état de ctioses existant avant qu'elle 
eût pris avec les rênes de l'État le funeste héritage 
de la République. En effet, les bons républicains 
perdaient à l'escompte les deux tiers de leur valeur 
eiFective. 

Le papier-monnaie, l'un des plus grands fléaux 
des commotions politiques, n'est jamais enlevé de 
la circulation sans passer par des réductions iné- 
vitables; souvent même il est entièrement annulé. 
En France, ^5 milliards et Soo millions de livres 
fitr^t émis de 1793 à 1796. Cette somme énorme, 
^rés avoir subi diverses opérations, après avoir 
été réduite à 800 millions de mandats, Ait, on Iti 
mit, entièrement abolie. En iSio, rAutriche avait 
en circulation des biUete de banque pour la somme 
de un milliard 60 millions de florins. Ces billets 
furent réduits à 30 0/0 par patentes du 30 février 
181 1. En 1798, le Piémont avait en circulation 67 
millions de livres du bous de crédit et 4' millions 
de monnaie d'alliage. Le gouvernement provisoire 
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établi psr les Fnm^s âimîBua de deœc'âos li 
T>leur du piqto^monnaie et d'un tiers cdle de la 
monnaie d'alliage par iin décret du 19 décembre 
de la même année. 

A Borne même, en 1796, il y avait en circulai ion 
des cédules pour la somme d'envion i4 millions 
d'écus. A la mi-février, époque delà promulgation 
de la République, ces cédules perdaient au cbange 
de la monnaie 67 poitr cent. Les généraux Ber- 
thier, Dallemagne et Macdonald, qui eurent suc- 
cessivement le pouvoir, promulguèrent diverses 
lois pour les accréditer, les diminuer, les changer 
en assignats i enCu, le général Bufresne, par décret 
du 26 mars 1 799, proclama que les asàgnats qui 
alors circulaient à ao ponr oent de leur valeur no- 
minal o, cesseraient le 4 iBai d'avoir cours de mon- 
tiaie, et que les cédules seraient annulées pour 
toajourt. 

Ainsi, les dispositions décrétées par la nouvdie 
CommiasiOB gouvernementale, n'étaient pas seu- 
tomeot autorisées par les nécessités de la situation 
financière, elles étaient encore justifiées |iar des 
actes et des antéoédenis d'une natru'e identique. 

Dans ce tenijw , Mazziui qui avait repris son 
litre de triumvir un instant déposé sur l'autel de 
lapBtrie, Mazùni qui se considérait touj ours comme 
(«vétu de la puissance soaveiaine et de toute eu- 
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toriM BUT Rome, ftilmina costre les Français cette 
«xcomittntiication ea forme d'adrtsse. 
■ Aux Romains 1 
t< Vos Irèrtt de la Lombardie, cette terre dont 
les eis ont donné en i848 le signal de l'insurrec- 
tion et de la virtoire, en s'abstenant des cigarres 
aulriciiieiis, vous crient : Italiens rejetez les pro- 
duits de la France! Que ces paroles, citoyens Ro- 
mains , qui ont trouvé tant d'échos dans les autres 
portions du sol italien, retentissent puissamment 
à vos oreilles et pénètrent vos esprits d'une patrio- 
tique unanimité. Qu'elles soient un témoignage 
solennel , qu'entre les envahisseurs et les oppH* 
més tout lien moral économique et ivgulier est 
désormais rompu jusqu'au jour de la résurrection 
de la liberté commune. Repoussez donc inexora' 
blement les produits manufacturiers, les vins, les 
lima; en uo mot tout ce qui vient de France. 
Rompes tout rapport commercial avec ce pays et 
lorsque ses fils vous olE&iront les objets de leur 
trafic, montrez-lenr, vous, la s^ulture des niar* 
tjrrs r^ublicains et dites à ces hommes cupides : 
il y a du sang sor ces Ixillots, et ces ballots nous 
-viennent d'une terre d'où sont venus en même 
temps et les canons qui ont tué nos fnres, et les 
bourreaux de notre république. Corrompue par 
régoisme et la cupidité matérielle, la Fraac« n'est 
plus qu'une boutique. 
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« Oui, BotnainB, quand on eut aj^iris à Paris qus 
la bannière française avait, sur les monceaux de 
cadavres des nôtres, remplacé , au nom du pape- 
roi, la bannière de Dieu et du peuple, le* fonda 
français ont haussé. Frappez donc ces avides cal- 
culateurs dans leurs intérêts. Mon Irez -leur que tôt 
ou tard un crime appelle sur son aureur, misère et 
infemie. Foi et constance ! Dieu précipitera les 
destinées de ceux qui ont foulé aux pieds les droits 
de l'humanité. 

a Pour le triumvirat, Mazzisi. l 

Pasquin s'empressa de parodier cette proclama- 
tion insensée : il recommanda aux Komains de 
s'habiller en sauvages, pour faire rougir la mode 
parisienne; de ne plus aller an théâtre, pour ne 
plus applaudir les cheb-d'œuvre traduits de la 
langue française; de remplacer par l'eau boup- 
beuse dn Tibre les vins de Bout^ogne, de Bor- 
deaux et de (^n^»gne ; de refuser enân les pièces 
d'or et d'ai^ent de l'armée français, les seides 
que l'on voirait sur la place depuis le d^>art des 
bandes révolutiounaires. 

Quoi qu'il en soit, les fanatiques de Mazzini sans 
pousser aussi loin le dévouement du sacrifice, pré- 
vinrent lesdames romaines qu'elles s'exposeraient 
à de graves insulles si elles continuaient à se mon* 
trer dans les établissements publics fréquentés 
parles ofBciers de l'armée expéditionnaire. 
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Le café Nuovo, réouvert depuis peu sous le 
nom de café Militaire Français se trouvait sur- 
tout coiii]iris (ians ces menaces de violence. I^s 
dames averties profltéreDr de cette occasion pour 
réhabiliter le courage dans une ville où si long- 
temps l'on avait en vaïu demandé aux hommes de 
l'énei^ie. Elles se rendirent au café qu'on leur 
avait interdit, eu affectant de porter des toilettes 
et des étoffes de France, 1^ manzinieus s'en ven ■ 
gèrent d'une manière odieuse; ils firent circuler 
et porter à domicile des noms de femmes et des 
indications d'appartements où les officiers étaient 
prévenuE qu'ils trouveraient les plaisirs secrets que 
l'on rencontre au sein des g;randes villes. De cette 
mimière, les dames' les plus honnêtes de la ville 
furent exposées à des visites dont le motif, bien 
que honteux servit à mettre en relief l'éclat de 
' leur vertu. 

Tandis que les révolutionnaires protestaient à 
Rome par d'indignes moyens contre l'expédition 
de l'armée française et l'occupation des États ro- 
mains, leurs frères de France protestaient de leur 
coté par des mouvements oratoires et des effets 
de tribune. I-.es principiinx orateurs de la Monta- 
gne ravivaient une fois encore la question romaine 
peur en faire jaillir contre le gouvernement fran- 
çais des griefs qui feront sa gloire. 

Cette polémique irritante, passionnée, avait lieu 
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dans la séance du 7 août. On vit oe joqr-lit un 
homme lutter seul contre moments des rhé- 
teurs de la montagne, et faire justice dei lîttui; 
communs inventés psir U haine contra Ifi reUgicm 

Iet la société. L'éloquence de M. àfi Falloux rem- 
porta une nouvelle victoire sur le génie de la ré- 
volution. 

\ Il fut sublime lorsque répondant à un discours 
de M. JuIl's Favre, i! s'éci-ia ; « On a essayé de nous 
faire nu n'proclie an nom de ce qu'il y a de plus 
vibrant dans !e senliiiient national, an nom .lu 
sentiment militaire. On a dit que uoh5 aviims l'ait 
passer l'épée de la France dans les maiiir. de l An- 
i triche. Non, ce n'est cela tgne nous avons fait. 
I Nous avons refusé l'ipée de la Fiani e à Ma/./.ini. 
/ Nous n'avons pas VQuhi que I epi-ede la Trance fi'il 
I remise aux mains qui avaient tenu ou sanctionné 

Lie poignard . 
" ? îïon; l'épée de la Fiance est restée daus les 
mains françaises les plus valeureuses et les plusdi- 
gnes,et toutel'Eurapelesahien recoonuesetsaluéei 
comme telles; toute l'Europe a reconnu en elles 
cesqnatités rlicvalcresqiies et généreuses qui s'ap-. 
pellent avant Itml, |jar-dessus tuut, les quaUtés 
françaises; personne n'y a pris le cbange, hormis 
l'honorable orateur au<]uel je succède à cette tri» 
bune. u 
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Plus loin, replaçant les faits sur le terrain de 
la vérité , il ajouta : 

<[ Je dis que Rome a béni sa déliTnmce, et je 
me serais étonné prodigieusement qu'il en fût 
aiiti-emeiit. Car, voulez-vousme permettre devoQS 
dire la difTérence qu'il y a cmtre la situation que 
vouBVoulies lui faire et la situation que nous lui 
Ëiîsons? Vous vouliez en £ure la république ro- 
maine isolée au milieu de populations ou qui ne 
Tadoptent pas ou qui la repoussent formellement. 
Vous vouliez mettre cette république entre toutes 
les pressions italiennes , entre la Toscane , le Pié- 
mont etNaples; vousvouliez laisser dans son iso- 
lement, en face de l'Autriche elle-même, une ré- 
publique isolée, menacée de (outes parts, à peine 
comparable au\ plos vulgaires États que. l'on 
puisse énuinéier eu Europe. Voilà le grand rôle 
que vous destiniez à Rome. 

«Et quel est le rôle que nous lui donnons,nous, 
et qu'elle a voulu de tous les temps? Ce n'est pas 
celui de ré|)ublique romaine dont elle connaît 
bien la chimère, le péril , l'inanité , c'est le rôle 
qu'elle occupe dans le Di^jnde depuis diK-huit 
siècles et que nous voulons lut restituer, c'est celui 
de cajHtale de la république universelle, chré* 
tienne, c'est celui d'être la première ville du 
monde. > 

Après avoir victoiieusement suivi pas à pas les 



Digilizedliy Google 



34o BÉVOUntOS IIK ROME. 

sDtagonislea de l'expédition fi-anraise, l'oratetir 
teniiine ainsi : 

1 Cependant, messieurs, et je conclue par cent; 
considération, je ne voudrais pas être monté k 
cette tribune pour ne faire que l'ajuilogie sans 
réserve et du ministère" et de l'expédition : oui , 
nous avons fait une faute et je ne crains' pas de 
l'avouer àcette tribune: cette faute, c'estde n'a- 
voir pas pris au 3o décembre l'expédition du gé- 
néral Cavaignac en la doublant. C'est alors qu'il 
fallait réclamer notre part d'action. Nous aiu4ons 
eiapécbé les malbeura qui sont arrivés à Rome, 
nous aurions empécbé le mSlbeui- plus grand 
qui est arrivé à Novarre. Nous ne l'avons pas 
iait: pour moi, je le déclare, nous avons eu lort ; 
il fallait nous occuper de l'action de la France 
préparée par le général Cavaigiiac. Pourquoi ne 
l'avoiis-nous pas fait? Nous ne l'avons pas fait, 
parce que nous avons cédé à cet cs]>rit que M. Jules 
Favre représente ici et qui n'est que trop repré- 
senté dans l'Assemblée constituante. » 

Le triomphe de l'orateur qui, dans le cabinet 
avait si puissamment contribué à l'expédition 
française, fut immen^ ; les divers ordres du jour 
de la montagne furent repoussés par 4^8 voix 
contre 17G. 

Dèsque le gouvernement pontifical, représenté 
par lu cooiinission des trois cardinaux , eut repris 
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àRome un cours régulier, lecommandantenchel 
partit pour Gaëte, aGn de présenter au souYerain 
Pontife les hommages de l'année française, et liil 
démontrer la nécessité de son retour immédiat à 
Rome. Accompagné du général Le Barbier de 
Tinan, il se rendit parle'Tibre à Fiunùcino où 
l'attendait le contre-amiral Trehouart. Il donna 
passage sur le Lahmdor à plusieurs officiers de 
terre et de mer, ainsi qu'à plusieurs damea fran- 
raises avides de s'incliner devant In majesté du 
souverain Pontife uxilé. 

Le beau ciel de l'Italie méridional, le caimc de 
la mer, le silence du soir inlerminpu seulement 
[)ar l'excellente musique du 'i& régiment de ligne, 
le l)ut du voyage doiniait ;t cette traversée noc- 
turne un caractère imposant et uierveilleux. 

Plusieurs frégates espagnoles, françaises et na- 
politaines se tenaient dans la baie de Gaéte prêtes 
ù obéir aux oi-dres du successeur de Saint-Pierre. 
''I<a ville était en fête, l'artillerie des forts mêlait ses 
salves de réjouissance aux joyeuses détonnations 
des bâtiments en rade. Les.édiâces publics et les 
maison^ particulières, ainsi que les mats et les 
'ponts des vaisseaux, étùent illiuninés. 
■ Un jourdè bonheur brillait sur la terre de l'exil, 
la reine des Deux-Sicile» venait de mettre au jour 
la princesse Pia, du nom de son auguste parrain, 
le souverain Pontife. Conduit aussitôt par le comte 
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da Haynewal aii milieu d'une grande partie lîe la 
garnison napolitaine sons les armes, le duc de 
Ac^o, accompagné seulement de l'amiral, fiit 
immédiatement admis en présence de Sa Sainteté 
qai se plut tont d'abord à le qualifier dn titre de 
libératenr de Borne. 

^près une demi-heure d'audience Pie IX auto- 
risa le duc de Beggio à lui présenter tous les offi- 
ciers réunis arec lui à Gaëte; le saint Pontife les. 
reçut avec une noble émotion , leur parlant de ses 
sympathies pour la Fi-ance et de son admiration 
pour la valeur et la discipline de nos soldats. 

IjP général en chef et les officiers de sa suite se 
t endirent ensuite chez le roidesDeux-Siciles. Fei'- 
dinand II les entretint avec un intérêt aussi bien- 
veillant qu'éclairé des épisodes d'un siège dont il 
avait suivi toutes les phases en général expérimenté. 
L'auguste monarqne donna aussi à la marine des 
éloges mérités , et prouva une fois de plus en celte 
circonstance que le service delà marine et relui de 
l'année de terre lui étaient égalementfamiliers. 

Le lendemain matin ledncdeReggio et sesaldes 
de camp entendirent arec recneîllement le saint 
sacrifice de -ta messe que leaonverfdn Pontife lui- 
méme célébra dans sa cbapelle pnrée. Le général 
obïint ensuite une seconde audiffltce particulière. 

Après s'être courï>é en chrétien devant la ma- 
jMè suprême de ht plus grande puissance du 
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monde, il se releva pour abot^ef franchement la 
question [)olilii[iie. 

A l'appui dos argiijiinnt.i qu'il dédiiisaif de la 
situation des clioM's pour (U-iiinnlrer la iit'-cessilé 
du prompt i-etoiir de sa Sainlelé dans la capilaie 
de ses États, il rédigea, dans le cahinet même du 
hiînistre sfcrélaire-d'État, le cardinal Ahtonelli, 
une note qui devient un véritable monument his- 
torique; la voici : 

K Le retour de Sa Sainteté à Rome est la que»- 
tion qui embrasse et domine toutes tes autres. Les 
calamités morales et matérielle qtiî affligent les 
États pontificaux sont grandes, et réclament des 
-remèdes aussi prompts qu'énei^iques. L4 distance 
qui sépare Kome de Gaëte est à elle seule un obs- 
tacle qui ralentit et paraisse l'action gouverne- 
mentale. 

" La présence du Saint Père au milieu de ses 
sujets serait un éclatant témoignage de conciliation 
et d'oubli dn passé. 

« Quand le souverain l'nutife voudra bien se 
charger de résoudre direclcmeut le?; difficultés, 
elles perdront de leur complication et de leur gra- 
vité. Les affaires seront alors plus aisénieul étu- 
diées et centralisées, les décisions seront pins 
promptes et plus homogènes. 

a a faut reconnaître que les divers services 
manquent aujourd'hui d'ensemble et d'unité; Je 
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ià résulte un désaccord nn tiraillenent inévîta- 
l)le8.Toiitr^rdàla rentrée du Saint PèreàBume 
lté pourrait qu'accroître l'incertitude de la France, 
la prolongation des misères publiques encourage- 
rait les Actions et leur donnerait de nouvelles ar- 
mes conti-e l'autorilé temporelle du Saint Père. 

« Ije gouvernement pontiâcal , diraient-elles, a 
Tait son temj^s, il n'a pas foi dans son avenir; avec 
le concours même des puissances catholiques il se 
reconnaît impuissant à accomplir l'œuvre de sa 
réorganisation. 

« Peut-être même la calomnie cherchera-t-elle 
.i persuader que Sa Sainteté appréhende des dan- 
gers imaginaires, et qu'ellen'a pas pour ses sujets 
cette réciprocité de sympathie qui est une ^ale 
source de félicité pour le souverain et pour te 
peuple. 

a Quoiqu'il [misse arriver, l'armép française fera 
partout et toujours son devoir. Elle restera fidèie 
aux habitudes d'ordre, de discipline et de dévoue- 
ment qui la distinguent; mais m nos soldats dont 
elle se compose n'ont plus qu'à comprimer des 
désordres intérieurs, à la sollidtude du Saint 
Père ne s'exerce qu'avec lenteur et dans un avenir 
éloigné, l'opinion en France deviendra hostUe à 
l'expédition Irançaiseà Rome. 

s Que fera alors le gouvernement français? Je 
l'ignore. Toutefois, il est un fait incontestable, 
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mon devoir est le dtSclarer, c'est que le retour 
du Saint Père k 'Rome est impérieusement réclamé 
par l'intérôt public. Il ne peut, à notre avis, en- 
traîner niiciin danger. Tout retard, au contraire, 

serait fiincsle. 

Ci Dans celle conviction, le général en chef sous- 
signé émet très respectueusement le vœu que Sa 
Sainteté daigne honorer le pUis tût possible la ville 
de Rome d'une présence ardemment et justement 
désirée. » 

A ces motifs qui prouvaient une connaissance 
parfaite de la situation, et que les événements pos- 
térieui's devaient bientôt justifier , le souverain 
Pontife répondit, ainsi qu'il l'avait fait récemment 
à M. de Corcelles, par des raisons non moins plaa- 
ôbles : 

« Comment voulez-vous, dit:-il, que j'oublie 
assez la nature purement morale dè mon pouvoir 
pourm'engager d'une manière positive lorsque je 
ne suis pas encore fixé sur les questions de détail 
et surtout lorsque je suis appelée à parler vis-à- 
vis d'une puissance de premier ordre dont les exi- 
gences ne sont lui mYstére pour personne? Dois- 
la force? Si je fais quelque chose de bon, ne faut-il 
pas que mes actes soient spontanés et aient l'appa- 
rence de J'èti-e? ïïe connaissen-vous pas mes incli- 
nations? Ne sont-elles pas rassurantes? I4'ai-je 
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pas donné à mes peuples les preuves irrécusables 
d'un amour et d'un dévouement portés jusqu'au 
sacrifice? L'ins^ratitiiilc, les tristwsfs àc: JVvil, les 
angoisses du mallieiu' n'ont poiiil cliaiiy'' mon :'itik'. 
Je n'ai qu'un seuldi'sir ru ce mnnfic conuiie une 
seule prière, la prospéritc do la relii:;ioii, le liou- 
heur de fous les peuples en général, et eu particu- 
lier, celui des lionimrs que la Providence a rais 
plus spécialement sous ma jnridirtiou. 

0 néanmoins, j'ai l'inteutiou de me rendre sous 
peu de jours dans mes Étals et de m'arrèter quel- 
que temps à Castel-Gandoiplio au milieu de l'ar- 
mée franraise. « 

I.e général Oudinot revint à Rome avec l'assu- 
rance du retour procliain du Saint Père. En atten- 
dant, il voulut viûter lui-même les cantonnements 
extérieurs. Il reconnat là, comme à Home, que de 
notflblesaméliorationsdevaieiil: cm ot e cire appor- 
tées k l'installation des troupes, bu conséquence, 
il prescrivit aux diverses mumopalilés de prendre 
les mesures nécessaires pour foni-mr, à nos sol- 
dats nn nombre de lits suffisant, tant pour les ca- 
sernes que pour les hôpitaux. t*lte dernière dis- 
position acquérait une importance o\trènip. I,a 
saison des fièvres était arrivéi- et l'inlluence de l.i 
malaria inoffensîve pendant le siégi' i-onimeucaît 
k s'étendre des habitants à I ni niéi:. 

Dans ses diverses explorations, le commandant 
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en chef recueillit partout des preuves non équi- 
voques de reconnaissance et de sympathie. Par- 
tout, les autorités et les populations saluèrent en 
lui le libérateur de Rome et des États pontificaux. 
Dégagées des étreintes révolutionnaires, les unes 
et les autres pouvaient manifester librement leurs 
vœux et leurs sentiments. 

Cependant, le cabinet français engagé k l'inté- 
rieur dans la Intte révolutionnaire, tenu en échec 
. par les ennemis ardents de la société, laissait sans 
direction réelle, sans instruction positive, legéné- 
ral en chef à Borne, et les minialres plénipoten- 
tiaires à Gaete. Malgré 1 éclatante approbation ré- 
cemment accordée à l'énergie militaire de l'un, à 
l'habileté diplomatique des autres, et à l'unani- 
mile de leur concert, il Irouv.iit que les alTaîres 
poiilificalcs nti se lerminaiciit pas au gré de sou 
impatifnco. Le Houle nant-colonel Ed{;ar Ncy, of- 
ficier d'ordonnance du Président delà république 
fut chaîné de faire connaître à Kome que la cou- 
descendance du gouvernement français pour celui 
du Saint-Siège louchait à son terme et devait ame- 
ner le remplacement du duc de Beggio ; à cet elfet, 
il devait communiquer au général en chef, une 
lettre grosse de tempête, la voici : 
K Mon cher Edgar, 
K la République française n'a pas envoyé une 
armée à Rome pour y étouffer la liberté italienne, 
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mais au contraire pour la régler, en la préswvant 
contre ses propres excès, et pour lui donner une 
base solide, en remettant sur le tràne pontifical , le 
prince qui, le premier, s'était placé hardiment à la 

tète de toutes les réformes utiles. 
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dites de ma pan, au général Ilostolan, qu'il ne 
doit pas permettre qu'à l'ombre du drapeau tri- 
colore, on commette aucun acte qui puissedéna- 
turerle caractère de notre intervention. 

■ Je résume ainsi le pouvoirtemporeldupape: 
jimnistie générale, sécularisation de radmiimtnt- 
tum, code Napoléon, et gouvernement libércd. 

a J'ai été personnellement blessé, en lisant la 
proclamation des trois cardinaux , de voir qu'il 
n'était pas mémeiâit mention du nâmdela France 
ni des souOrances de nos braves soldats. Toute 
insulte faite à notre drapeau ou à notre uniforme 
me va droit au cœur, et je vous prie de bien faire 
savoir que, si la Fi ance ne vend pas ses services, 
elle exige au moins qu'on lut saciie gré de ses sa- 
crifices et de son abiirgnlinn. 

«Lorsque nosarnu'i's fîront ic tniirdf TRuropc, 
elles laissèrent partout, comme ti-ace de leur pas- 
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sage, la desii tiction des abns.de la féodalité et les 
germes de la liberté. 11 ne sera pas dit qu'en 1849 
une arméefrançaise ait pu agir dans nn autre sens 
et amener d'autres résultats. 
. . « Ktes au général de remercier, en mon nom , 
l'armée desa noble conduite; raiiippris avec peiné 
qae physiquement même elle n'était pas traitée 
conime elle devrait l'être. Rien ne doit être né- 
gligé pour établir convenablement nos troupes. 

a Recevez, mon cher Edgar Mey, l'assurance de 
ma sincère amitié. 

n r,()uis-N.\POLi5o;N Bonaparte. » 

Deux jours avant le départ de cet officier supé- 
rieur, !e ministre delà guerre avait expédié au gé- 
néral Oiidiuot des dépèches portant que la question 
niilitairedeRomeétant résolue, l'efièctif du corps 
expéditionnaire allait recevoir une notable réduc- 
tion. Alors le commandement n'était plus à la 
hauteur de la position du duc de Reggio, il se 
trouvait autorisé à rentrer en France. 

A son arrivée à Jtome, M. Edgar Ney se rendit 
lé soir même chez te général Bostolan, appelé par 
Son ancienneté au commandement en ch^. Dans 
cette pi-emière entrevue, le général se montra trés- 
surpris du rôle agressif qu'on voulait lui assgner. 
Il comprit de suite les difficultés que le goirverne- 
nientfrançals-allaîtse créer en répudiant .si bniii- 
quement luie conduite enipreïnted'aiilant de fer- 
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meté que de conciliation et qui honorait à la fois 

son prédécesseur et nuire diplomalie. 

Le duc de Beggio avait appris indirectement 
l'arrivée du colonel Mey, il n'eu reçut que le len- 
demain vers midi la confirmation par la visite de 
cet officier. Le général en chef lui reprocha, en 
termes sévères, un retard qui était h la fois un 
manque de déférence et l'oubli d'un devoir mili- 
Utre. M. Edgar Ney chercha à s'excuser, disant 
qu'il croyait avoir été devancé par le courrier 
chai^ des ordres minîstériéls; il supposait d'ail- 
leurs que le général était déjà parti de Borne. 

Le général répliqua, dit-un, que ce n'était pas 
la première fois qu'une position analogue se pré> 
sentait, a Un joar, dit>il, c'était en mars i8i i , sur 
les frontières du Portugal et de l'Espagne, un 
homme de guerre illustre, après avoir rendu d'im- 
menses services , avait commis des actes sérienx de 
désobéissance : le général en chef Masséna se vit 
dans l'obligalion de faire un grand exemple; il 
lui retira le commandement du corjis d'année qui 
marchait sous ses ordres. Un jeun<; aide-du-camp 
reçut la pénible mission de lui porter, avec la nou- 
velledeson remplacement, l'ordre d'aller attendre 
en Espagne les volontés de l'Empereur. Ce fut, 
les larmes dans les yeux et avec les marques de la 
plus profonde affliction, que le porteur de ce mes- 
sage se préieata devant le glorieux capitùae. Le 
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premier mouvement de celui-ci fut une esploaion 
de colère, le second fut le sentiment d'une éner< 
gique résignation. La douleur du jeune aide-de- 
camp l'avait tellement attendri , qu'oubliant la 
sienne propre, il se plut à le consoler par les pa- 
roles les plus aCEectueuses. » « ÎHoa enfant, lui dit- 
il, en le pressant avec force sur sa poitrine, je quit- 
terai demain les braves que j'ai tant de fois con- 
duits à la victoire : en attendant, restez près de 
moi, nous partagei-ons cette nuit une botte de 
paille et mon maiileau. v Depuis lors le vaillant 
capitaine et ]"aiU{vilt;-canip n'ont jamais perdu le 
souvi'iiii' (le cel éjiisuilc, ]<■ lireuiiur siirtuiil ([iii ne 
eeiisa de rf'punili'e par (iiio bulliciliidc touU; pater- 
ncUn aux s\ ntpalliies respectueuses tit^ celui ijifil 
se plaisait en toute cireonslanee à appeler son ca- 
inaracle délit. L'illustre guerrier était li: inai-éclial 
Key, vuli e père, h jeune olïicier t'était aïoi. u 

Le général Oudinut un se faisait pas illusion sur 
le motif de son reniplnceuicnt, mais , fier d'avoir 
été l'instrument providentiel d'une grande œuvre, 
il savait que l'ingiMliinJc est impuissante à obs- 
curcir les services dont l'importance et l'éclat ont 
l'opinion publique pour juge. Le libérateur de 
Borne, le général qui avait étouiîé le principal 
foyer de l'anarchie en Europe, meUait avec raison 
toute saconfiance dansTimparlialilé de l'histoire ; 
mois il s'Affligeait de voir substituer à des idées 
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généreuses et dignes d'uoe grande nation , une 
politique aventureuse , menaçante et oppres- 

Drs ce moment, il était facile de prévoir que si 
cette politique n'était pfouiptement désavouée, elle 
serait suivie d'une gueiTfi générale. Elle remit tout 
en question, alors que les plus graves difficultés 
semblaient aplanies, que le prompt retour du 
Saint l'ère dans sa capitale était décide , et que 
les affaires de Rome, enfju, paraissaient assurées 
d'une heureuse et prorliaine solution. 

La seconde eiiti-fïiiii du colonel Kdgar Key 
avec le général Hosloluii l'ut également grave. 
N'écoutant que les conseils de sa conscience et 
ceux de l'intérêt de son pays, le général dit à l'en- 
voyé qu'il ne pouvait décidément pas livrer à la 
publicité la lettre qu'il lui avait remise de la part 
du président de la république, b Cedocament, 
ajouta-t-il, ne meprésente aucun caractère oBide], 
il n'a d'autre valeur à mes yeux que celui d'une 
lettre parlicuitère, intime ; je ne puis et ne dois la 
rendre publique- par deux raisons; la première 
parce qu'elle ne m'est point remise par une voie 
constitutionnelle, la seconde parce que dans mon 
âme et conscience je suis certain qu'elle entrave- 
rait les négociations diploniatitpies, indépendam- 
ment dos embarras multiples qu'elle susciterait. 
CroyeK-moi, colonel, ne montrer point cette lettre 
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et siiL'tuLii gaL'(lt!7.-vous de lui donner la moindre 
publicité, u 

Nullement convaincu par ces paroles dictées ce- 
pendant par un sentiment de prudence et de sa- 
gesse, le lieu tenant- colonel s'abandonnant à nu 
mouyemetit de vivacité répréheiisibte au point 
de vue de la biérarcbie militaire, s'écria qu'il ren- 
dait legénéral responsable des conséquencesde son 
refus et des événements que ce refus pourraitpro- 
Toqùer à Home aussi bien qii'à Paris. 

1 Colonel, ré]>liqua avec dignité le général Ros- 
tolan, permettez-moidevous le rappeler, personne 
autre que moi né possède iâ ledroitde la menace. 
Quant aux conséquences de mon refusj elles ne 
m'effrayent point, je compte sur le généial Cliau- 
garnier pour réprimer l'émeute à Paris, cnmme je 
complo stir moi pour la vaincre il Rome sous quel 
drapf:iu qo'ollc m- |iiéseiile. 

Viiniement lu colonel fit de nouvelles instances, 
le générai fui iiiébranlai)lp clans sa ivsolution. 

Tanclisqu'uii grand nombre de cojiieri faites à la 
main répandaient la lettre présidentielle dans les 
cafés et autres lieux publics , le général Rostolau 
écrivit an ministre de la guerre pour lui expliquer 
les motifs de son reftiset luidonner en même temps 
sa démission de commandant en cbef. 

Sa dignité personnelle, d'accord avec des inlé- 
réude l'ordre le plus élevé, prescrivait au duc de 
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lii'ggio , de ne qiiilter l'Italie qu'après avoir prjs 
toutes lesdisjtositions relatives à l'affermissement 
de notre influence ijatis la Péninsule italique. 

Ces devoirs accomplisi il adressa à l'armée |'orr 
dre du jour suivant; 

1 Officiers, soHs-0fi6cier$ et soldats, 

« Déjà plus de quatre mois se sont écoules dct- 
puis que nous avons quitté enseqible le sol de 
notre patrie. 

' La grandeet sainte cause de la chrétienté dans 
l'Italie centrale réclamait l'interventioD d^ la 
France. 

a Des obstacles de toute nature nous étaient 
opposés : vos émtnentes qualités militaires et le 
puissant concours de la marine vous ont permis 
de les surmonter. 

a A force de valeur et de persévérance vous 
avez accompli une ceuvre dont l'histoire perpétuera 
le glorieux souvenir. 

« L'armée fortement établie aujourd'hui daiis 
Borne et les cantonnements, va éprouver des ré- 
ductions d'^ectif . 

a Ma mission est terminée. 

a Je remets le commandement: en chef à M. le 
général de diviùon Rostolan. Cet officier général 
est ajuste titre en possesûon de toute votre con- 
fiance ; elle ne lui fera jamais déËiut. 

« Les exemples d'ordre et de discipline que 
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vou$ dqnvez incessamment ici, ne seront point 
perdus pour l'Italie. 

<t Fidèles à votre pa^, vous continuerez à y 
porter d'une main digne et ferme le drapeau mr 
lequel vous avez jeté un nouvel éql^t- 

« En nie séparant de mes compagnons d'armes, 
j'éprouve le besoin de leur déclarer que ni le 
temps, ni les distances ne pourront affaiblir ma 
sollicitude pour leurs intérèls. 

« J'appellerai l'atlentioii particulière du gou- 
vernement sur les militaires, de divers grades, qui 
ont été proposés pour des récompenses et qui ne 
les ont point encore obtenues. 

K J'aimerai à répéter que tous, officiers et sol- 
dats, ont constamment fait preuve de patftotisiqf 
dans cette belle contrée de l'Italie, on nos pères 
ont laissé de si imposantes traditioiui et de si pro- 
fondes sympaâiies. s 

l£ même jour, le général Oudinot adresw 
Bomains une proclamation qui mit dans une nou- 
velle évidence l'inopportunité de son nippd* '^roi» 
jours avant, la commisdon provisoire municipale 
avait décrété que Rome, devant à son libérateur 
une récompense proportionnée à l'importance 
de ses services , il lui serait oHert une médaille 
portant d'un côté son effigie et de l'autre une ins- 
cription rappelant le rétablissement de la paix et 
la conservation des monuments antiques } en outre 
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elle avait décidé que ce décret serait gravé sur une 
pîerreque l'on placerait au Capitole, aydessusde 
son buste, dans ta salle des grands allâmes. 
Enfin, un truisiéiue décret conférait au général la 
qualité de cîtoyeu l oinain, transniissible à sa des- 
cendance. — Lacoininissiiiii iiuiniciiiali; avait di'^- 
ddé que la remisp df ci^s .irics M>rait iaih' au '^i- 
néral d'une manière soleiiiielle ])ar li; .Si'iiaieur. En 
consi'^qiipncc, le ■<.'i août ellr invita le duc de Rfg- 
gio, les gi'iitTaux (]ui se Iroiivaieiit à lloioe, l'élal- 
major et tons les ofliciers supérieurs ;i assister, 
dans la soirée, à l 'illumination duMusée Capiloliu. 
Elle convia également ii cette solennité les princi- 
paux corps littéraires, srientifiques et artistiques 
de la ville. 

Après avoir parcouru les vastes salles du Capi- 
tole, le duc de Reggio entouré de ce» personnages 
d'élite entra dans celle oii se trouvait exposé le 
modèle de )a pierre qui lui était consacrée , elle 
portait une inscription latine dont voici la tra- 
duction littérale : 

« le xii dlis calendes de septembre 
i'ait de notre seigneur 1849 et du pontificat 

■ Au palais du Capitoie les vingt administra- 
teurade laville étant réunis, il a élé parlé dé Victor 

(I) VofM ]nducum«n(ihi»tocliiii'.. N 10. 
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Oudinot, duc de Beg^o , lequel en sa qualité de 
général en chef de l'armée françaiseen Italie, étant 
venu pour réiablir le pouvoir pontifical et rétablir 
la liberté publique a accompli son oeuvre, vaillam- 
ment, prudemment, heureusement par sa valeur, 
celle de ses soldats et a su conquérir l'affeclion des 
citoyens. En mémoire de quoi il a été résolu 
qu'une médaille serait frappée à l'effigie de ce gé- 
juValpoin allcstor les sentiments du peuple romain 
enveis l'aiLl'-iir de la paix., envers celui qui a con- 
servé ses nuiounieuts antiques. » 

I.e prince Pierre Odescalchi , sénateur et prési- 
dent de la commission provisoire municipale, 
montrant au général ce monument, lui présenta 
écritssur parchemins les actes décrétés à son sujet 
et lui adressa le discours suivant : 
« Illustre général , 

« La commission provisoire municipale en vous 
déclarant citoyen rômain , vous offre le parche- 
min où est écrit le décret original par lequel elle 
ordonne de frapper une médaille en votre hon- 
neur. Le décret sera placé au palais des conserva- 
teurs dans la salle des grands capitaines parmi 
lesquels il me suEGra de rappeler le célèbre Marc 
Antoine Colonna, l'honneur de Rome et de toute 
rtlalie. Certes la municipalité deBome ne pouvait 
pas vous rendre ce public hommage de recon- 
naissance ailleiu> que dans cette enceinte ornée 
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des grandes im.ngiN di^sScipion, dfsMnrc-Aurèle, 
des Alexarulre-Ie-Graiid , des Alcibiade , des Cor- 
biilon et des Pompée, dont les tiauts faits sont 
l'objet df notre admiration et dont vous suivez ]es 
Ira eus. 

a Borne vous doit ainsi qu!aux vaillantes armes 
françaises de grands et signalés bienfaits. Vons 
l'avez dégagée du poids si pesant des maux sous 
lesqtiels elle était accablée. Vous l'avez replacée 
sous le gouvernement doux et pacifique de l'im- 
mortel Pie IX, notreadoré souverain, et vous avez 
pu vous servtF de vos armes avec tant de pru- 
dence, qu'en vous rendant maître de cette cité 
vous avez épdi^é ses monuments étemels, et 
fidt admirer l'attitude et la sévère discipline de 
vos soldats. 

« Mais les vicissitudes des choses humaines 
arnpiidit toujours l'aniertiime au sein des pins 
grandes joies. municipalité de Home se réjoiiit 
de pouvoir vous décerner, dans cetle soirée, sur 
là colline glorieuse du Capitolo, un honneur que 
sous tous les rapports vous doit la gratituJe des 
Ttomains, et voiV.i que s!i joie, est allristée |iar la 
pensée ipie vous alie/. quillei- Iliiiiic. Nus re^rels 
égaieut la i;randciu' des bieoiaits dont \ uus est re- 
devable la ville éteinelle, Liie espérance cepen- 
dant nous coiisule; uuus avons la ferme confiance 
que pour être loin de Rome ,vous ne lui sei-ez pas 
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moins utile, et que dans la grande tapitale de la 

stables les fruits que la France elle-même attend 
de vos glorieuses victoires. » 

A ce discours le général répondit d'une voix 
ferme quoique émue: 
<i Messieurs, 

■ En plaçant mon nom au Capitule, à côté de 
noms immortalisés par les siècles, vous m'accor- 
dez une récompense tellement disproporiionnée à 
mes faibles mérites, que jeserais écrasé par elle si 
cet insigne honneur s'adressait à ma seule indi- 
vidualité. 

0 Mais vous avez voulu glorifier sous ces voûtes 
antiques, l'armée et la France elle-même dans la 
personne du général en chef. 

a J'accepte donc ce témoignage de votre bien- 
veillante estime; je l'accepte pour mes compa- 
gnons d'armes, qui doivent entrer ici en parlagt^ 
avec moi. 

« IVTulaut la campagne, dont la délivrance àv 
fionie élail le noble but, nous avons cunstamment 
mis en commun tous nos efforts, toute notre éner- 
gie. Aujourd'hui encore, soldais dévoués à la 
même cause, nous aoinuies réunis dans un pro- 
fond sentiment de dévoufiiiciit cl de sympalhie 
pour la population du ces belles conirées, lîome, 
ce grand fojcr de la civilisation, ne saurait être 
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luotnentauément opprimée sans perturbation pour 
l'ordre social tout entier- Son indépendance est à 
la fois la première condition et la pins grande ga- 
rantie de la paix du monde. - 

a la ville éternelle est libre aiijoiird'hni, elle a 
repris tout son empire, l'autorité temporelle du 
souverain Pontife est incontestée. Ce sont de graves 
événements, mais les secousses politiques entraî- 
nent toujours après elles des calamités qui ne peu- 
vent entièrement disparaître, qu'avec l'aide du 
temps et te concours persévérant des hommes de 
l'opiir. Il reste donc '.i consolider ici une cpuvrede 
l'éttovalion qu'il serait dangereux de laisser inconi- 
[iléte. La discipline et rattachement de l'armée 
française ne vous feront jamais défaut. 

« Pour moi, Messietirs, de loin comme de près, 
à Paris comme à Itome, je vous appartiens sans 
réserve. 

a Vous m'avez donné aujourd'hui des lettres 
denatiiralisationquim'impusentdegrandsderoirs, 
je m'efforcerai de les remplir. 

« Dès ce moment, je me considère comme 
Franco-romain : En présence des grands hommes 
qui du haut du ciel président à cette imposante 
>olennité, j'aime à déclarer que je mettrai éternel- 
lement mon bonheur et ma gloire à consacrer tou- 
tes mes facultés au service de Rome, ma seconde 
et immortelle patrie. » 
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Un soupersplemlideavaiU'ii- servi dans le graiid 
salon; au milieu d'autres tabk's, il y en avait une 
de quatre-vingts couverts disposéeavec artjaucen- 
trefiguraient, comme Ornements, l'Hercule deBu- 
salte, les deux Centaures del Furietti, le Jupiter et 
l'Esculape. Au desseri, le général Oudinot porta 
ce tostc : Â Sa Sainteté et à la ville de Rome; le 
prince Pierre Odescalchi répondit i Augénéralen 
chef etàla victorieuse armée française. 

Lorsque leduc de Repose retira, un niagiiilique 
spectacle s'ofFi it tout à coup » ses' regards ; des 
feux de Ilen£;alf' de diverses couleurs illuminèrent 
.siibitiiiieiiila fa lade du palais sénatorial et la haute 
(our du Capitote. 

De son cùtéie peuple romain, el surloiit les ha- 
bitants du Transtévère,avaieiit pris l'initiative d'un 
témoignage non moins sympathique; ils avaient 
ouvert une soiiscriplion pour ofiVir au géiiéi-al, 
une épée d'honneur. Oi précieux gage de recon- 
naissance, chef-d'œuvre d'art, porte cette in- 
scriplion : 




Dans ]e même temps, les Lyonnais prenaient 
l'initiative d'une souscription pour offrir au duc 
de Reggio, ime épée dont le général peut se glo- 
rifier à juste titre. Cette arme d'honneur est à la 
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fois Uo chef-d'œuvre artistique et un monument 

de la foi catholique de la seconde ville de France. 
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et les soldats, le duc de Keggio avait pris les me- 
sures nécessaires pour faire exéciiler, dans de lar- 
ges proportions, des carrousels et des fêtes mili- 
taires; d'un antre cote, dans un intérêt général, il 
avaitfait d'autres dispositions pour elTacer k Borne 
toutes les tracesdela guerre; la partie des remparts 
renversée par le canon, devait être réparée soua la 
direction du génie français. Cette opération aurait 
eu le double avantage d^occuper un grand nombre 
de bras désoeuvrés, et de rendre inexpugnable la 
ville occupée par nos troupes. 

En quittant Aome, le général se rendit, le 23 
août, à Gaëte, pour prendre congé du Saint Père, 
lui exprimer son opinion sur In situation générale, 
et réitérer ses instances sur ro]i]lortiinilé, du re- 
tcur du souverain Pontife. L'eiitrevue dura plus 
d'une lieure, racciicii du jia])i! AlI affectueux et 
empressé. Déjà ou avait vagueiin^ul appris à (lai-fe 
que le lieiiteuant- colonel Edgar Ney avait ap- 
porté à Rome des instructions sur ia politique à 
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suivre. La cour pontificale, celle de Naples et les 
diplomates étrangers, en étaient profoii(i('-meiU in- 
quiets. Le générai Oadinot n'avait plus à interve- 
nir, cependant il ne négligea i ien, dans l'intérêt de 
la France, pour atténuer autant que possible dt's 
appréhensiotis dont les conséquences pouiaieiil 
être si funestes. « Votre nom, général, lui dit le 
Saint 1>ère, votre nom est désormais intimement 
lié au mien. L'histoire n'aura pas assez d'él<^es 
pour glorifier le grand événement que vous avez 
accompli avec autant de sâgesse que d'énergie. 
Vous achèverez votre ceuvre à Paris et ma pater- 
nelle bénédiction s'étendra toiijours sur vous ainn 
que sur tous les vôtfes. » 

Le Saint Père, qui avait créé spécialement pour 
le général en chef, ime classe à part de l'ordre dè 
Pie IX, lui en avait remis les insignes à son pre- 
mier voyage. Les diamants précieux dont se com- 
posait la plaque lui avaient été envoyés en présent 
et sous une autre formo, par le Grand Seigneur de 
la Porle-Otlomaiie, Ilii outre, il avait autorisé le 
général à lui proposer pour les décuralions des 
ordres de Pie IX et de saint Orégoire-le-Grand, 
les olfieiers, sous-officiers et soldats des armées 
de terre fit de mer, qui s'étaient le plus distingués; 
de pitis, il promit de iaire frapper,' poiir l'd&Hr à 
chaque soldat, une médaille cominémoraHve en 
bronze. 
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T^diicde It^io se rendit ensuite chez le roi 
des Deux-Siciles ; l'accueil de FerdiUattd II ne fut 
pas moins affectueux quecelui du souverain Pon- 
tife; il lui remit le grand cordon de l'ordre de 
Saint-Ianvïer. 

Leduc deB^îo quitta Naplesle i" septembre 
et se rendit à Marseille sur la fr^ate le Labrador, 
qui avait hissé son pavillon en des circonstances 
si diverses. Ainsi se termina une mission donl le 
résultat fut si glorieux, malgré d'innombrables 
difficultés. Presque tons les souverains et les hom- 
mes les plus considérables de l'Europe adressèrent 
an général Oudinot les phis honorables félicita- 
tions. Nous nous bornerons a reproduire deux 
lettres parmi tes plus significatives, l'une de l'em- 
pereurde Russie, l'antre du maréchal Dode de b 
Brnnerie. Voici la première : 
Général, 

u J'ai suivi avec plaisir vos opérations contre 
le parti anarchique, qui avait couvert de ruines et 
de confusion la ville de .Rome. 

a La tâche que vous aviez k remplir était déli- 
cate, et, en tant que son accomplissement pouvait 
dépendre de votre conduite personnelle, je me 
plais à reconnaître que vous y avez fait constam- 
ment présider un louable esprit d e modération et 
de conciliation. 

« Le rôle qu'a joué l'armée française a été aussi 
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brillant qu'honoi'sble, et elle a fait preuve, sous 
vos ordres, d'une discipline égale au courage 
qu'elle avait montré dans les combats. 

Il Si mon suffrage ])eat ajouter pour vous quel- 
qne satisfaction à celui de votre cotisuieiice, il 
m'est agréable de vous le témoigner ici en vous 
réitérant l'assurance de mon alTectcietise estime. 

n Nicolas. 

'( Château de Galclitna, le lo octobre 1849. » 

Par la seconde lettre , le marécbal Dode de la 
Bnuierie, s'exprime ainsi : 
n Mon cher général , 

j J'ai souvent en l'occasion 

de répéter, pendant le cours de vos opérations de- 
vant Rome, que jen'àvaisjamais vu dans maloDgue 
carrière militaire un général en chef auxprises avec 
une situation si compliquée et si diiBcile sous tons 
les points de vue qui s'y rattachaient : c'est vous 
dire combien j'apprécie les hautes qualités que 
vous avez eu à déployer pour en sortir aussi glo- 
rieusement et j'ajoute si promptement. L'insuffi' 
sance des moyens dont vous disposiez, eu égard à 
la nature des obstacles à vainci-e, les ménagements 
impérieusement commandés en face de la capirali! 
du monde chrétien et d'une immense population 
subissant le terrorisino le plus humiliant, les com- 
plications de la diploiiKttiV •i'iu|,'i'Taii( dans la di- 
rection des opérations inilitaires les plus délicales 
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à poursuivre, tot)t cela formait un faiBoeau de diffi- 
cultés c^ue votre sagacité, votre prudence pt votre 
énergie vous ont permis de surmonter. 

<c J'aime à croire que les divers généraui sons 
vos ordres, animés du même esprit i^ue cc^ui de 
leurgénéralenchef, vousont efficacement secondé; 
et j'ai TU avec une bien vive satisfaction que le corps 
du génie, auquel je tiens toujours par le cœur et 
par la reconnaissance, avait eu sa bonne part dans 
les gloriefix épisodes qui ont signalé le si^e de 
Rome. 

n Ces peiisi'es cl ces sentiments, ce n'est pas seu- 
lement à vous que je les confie, mon ciier généi-al, 
j'ai eu l'occasioii de lus exprimer an président de 

].i République Au temps où nous 

vivons et plus que jamais, i'espi it de parti déna- 
ture tout et pervertit tout, et ce n'est pas à mes 
yeux une des moindres gloires de notre jeune ar- 
mée, d'avoir marché comme toujours sous le dra- 
peau du devoir et de l'honneur sans se laisser trou- 
bler par ces clameurs révolutionnaires qui on t tenté 
de l'ébranler et ont produit de si funestes résultats 
chez d'autres nations. Je veux dire que, fort de 
votre conscience et heureux d'avoir accompli la 
mission qui vous fut confiée, vous ne devez point 
tenir compte des appréciations erronées on injustes 
dont l'expédition de Rome a pu êtte l'objet dans 
certaines publications ou de la part d'une certaine 
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cat^orie de personnes. A mesure qu'on s'élève , 
mon cher général, il faut s'attendre anx rivalîtés 
et aux jalousies; on n'a du mérite qu'à cette con- 
dition. C'est ce sentiment de noble indignation 
qu'exprimait si bien le général Bonaparte lors- 
qu'en nous quittant en Egypte, il écrivait dans ses 
instnictions k son successeur, ic général Kléber, 
cette phrase que j'ai eu occasion quelquefois de 
rappeler : k Accoutumé à ne voir que dans l'opi- 
nion (le lii postérité la récompense des peines et 
des travaux de l;i vie , je quitte l'Egypte à re- 
gret, etc., etc. " 

Nous n'ajouterons rien à des documents liisto- 
riques qui feront l'éternel honneur de celui qui 
les a reçus. 



CHAFITIIE XXIX. 



tf eénéni Roilolin prend le commindi'mi^nl dQ l'irinfc — Ix' gou- 
«■rnemenlfriDçilileprii de celircr u a£in[si;un.— I.ciiipi> àPartici. 
— Belle conduïlp dM Iroupci Iiim^i'es.— Fiila .Iiïits.— Molii proprio 

13 oclclire. — tii'néral BiriBuav-d'Hillien cammamliinl en chef 
de l'armée eipi-dillonnairc— U»piri du géDéral Koalolin,- Premieii 
iclcidu nouveau gi'némlen chcf.—EniciilIani mlUlaircu.— U mérité 
■urlei iégUt du ■ié|]o._RéconpeD(C9. 



Immédialeint!nt a|)ii's le drpart du duc de Beg- 
gio, legénéral Rostolan |>nt le commandement en 
chef de l'armée française. 11 lui revenait par son 
ancienneté et par ses éminenis services. Son pre- 
mier acte fut d'adresser aiu-Bomainsla procla- 
mation suivante : 

n Habitants de Rome, 

a II y a deux mois, votre cité languissait sous 
la double oppression de la terreur et de l'anarchie. 

■ Les troupes franv-aises sont etitrées dansBome; 
elles n'ont vu en vous que des amis ; l'ordre et la 
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tranquillité ont été rétablis et bientôt le drapeau 
du souverain Pontife a flotté sur les murs de la 
capitale, saln^ par vos cris d'enthousiasme, gages 
d'un meilleur aveair. 

u Depuis ce temps , l'armée de la France n*a pas 
cessé de donner l'exemple de ta modération, de la 
justice et de la générosité. 

« Cette conduite de nos soldats sera ponr vous 
l'expression la moins tTpiivnt|tif; des sentiments et 
des sympathies <lt' la l'ranre pciiir le souverain 
Pontife et ponr le peuple des Klais niiiiiiiiis. 

B Appelé aujourd'hui au commatnicment en 
chef d(i l'armi'e, je me glorifie d'avoir ;'i continuer 

« Pendant In dinve de dus foDciinns ciimmR 
goTiverncur de llocne, j'ni pu nppnVier l'amour 
que vous p()rle/. à vcitie suiiveraiii, le i'es|)ect que 
vous avez pour ses vertus; j'ai |iu roiuiaitre vns 
désirs, vos espérances. Mes pfftirts leridintit san* 
cesse à la réalisaiion de vos vœux. Mon plus beau 
titre de j^lnn e sera d'avoir été choisi ponr pour- 
suivre rivuvre de hienveiliance que le fjouverne- 
Umnt français a enireprise ])fiiu' voire bonheur et 
votre prospérité. •> 

Quelques joiii'3 après le général rerut une lettre 
du président du conseil par laquelle M. Odilon- 
Barrot reiusaif d'accepter xa démission et l'enga* 
geait en même temps à publier la lettre du prési- 
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dent apportée par M. Edgar Ney. Le commandant 
en chef répondit anssitôl au ministre qne les 
niolifsqiii l'avaient obligé de se démeltredu coni- 
mandeiiienl existant toujonrs, il persistait à de- 
mander son rappel. Puis abordant loyalement, en 
soldat qui n'a jamais transigé avec l'accouiplisse- 
mentd'iin devoir, la question politique, il déclara 
qu'il ne s'associerait jamais à un acte qui , antre 
l'inconvénient <1' être injuste, aurait le dangerde 
mettre le feu aux quatre coins de l'Europe. A son 
point de vue, la guerre générale se trouvait dans 
la publication officielle de la lettre du 18 août, et 
la guerre générale ne pouvant qu'être &tale aux 
idées d'ordre qui commençaient à reprendre leur 
empire, il idmaît trop son pays pour le jeter 
dans une voie aventureuse. 

Le commandant en chef avait raison. Du jour 
où le programme du président de la r^ubliqua 
française, perdantson caractère privé, aurait voulu 
dominer la question romaine , il se serait traduit 
inévitabii'ini.'Ml p»r luu' guerre ti'rrilile. J.i: départ 
de Boum d.- la romiiussion ^'niM .-nitwntale en 
eût été laconséquence immédiate; ia nuble et cou- 
rageuse persistance du général Hostolan donnant 
à de meilleui'es réflexions le temps de prévaloir 
a préservé la France et l'Europe d'événements 
drait la portée est incalculable i Viustrare lui en 
tiendra compte. 
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'.Des ofOciers do l'armée eispéditionnaife ififor- 
més de la résolution définitive de feiir comlriâh- 
dant en chef se rendirent en grand Ubidbré âii*- 
près de lui pour le prier de ne point dtfnliër ait 
démission. Le général , tcmcfaé de ïeOt démarche, 
répondit qu'il n'avait jamais fait de co&cesaioD 
à un sentiment d'hoDneur et il conridérait son 
honneur comme engagé dalis cette qtwstion. <i 3ë 
n'ai qu'une consdence , messieurs, lewdit'll, Jë 
)« garde. Si j'en avais fleux nous verrions. U fiEOf 
que cette conscience parle bien impérieeament 
pour que je me décide à quitter une artnéË bI 
belle et des officiers si hraves que vous! En de* 
mandant mon rappel, j'ai fait le plus grdnd 
sacrifice qu'un soldai put faire, » 

Sur ces entrefaites, le souverain Pontife se dis- 
posait à se reiidi e au château royal de Portici où le 
roi ilt's DeiLX-Siciles, continuant son oeuvre admi- 
rable d'hospilylité, avait fait préparer des appar- 
tements somptueux. Pie IX quitta GaÈle le /( dé- 
cembi'e, à huit heures et demie du matin, après y 
avoir séjourné neuf mois, neuf jours et neuf heu- 
res. Accompagné des cardinaux Antonelli, Biario 
Sforza camerlingue, Asquint , l'iccolomini , Hia- 
rio Sforza, archevêque de flapies, et de monsei- 
gneur Oaribaldi, Ëon nonce à Naples, Sa Sainteté 
monta dan» une chaloupe avec le roi Ferdioatad H 
et S. A. R. le comte de Trapani. Les autres mem- 
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bres du Sacré-Goll^ suivirent dans pliuîeun'cnf- 
barcations. Dès que la chaloupe royale eut quitté 
le rivage, tous les vaisseaux napolitains, français 
et espagnols arborèrent l'étendard papal aux ac- 
clamations des marins qui, montant dans les cor- 
dages , firent retentir les airs, d'éoei^iques vivats. 
Pie IX, le premier pape qi^i inontatt sur un bâti- 
ment à vapeur, devait s'embarquer à bord delà 
frégate napolitaine le Tannrède. Les ofBciers le 
reçurent la téle découvert^ et le genou en terre. 
Un instant après le signal du départ fut donné et 
l'artillerie de la place salua le pontife par cent et 
un coups de canon. 

L'escadrille catholique marchait dans l'ordre 
suivant : 

Le Tancrède. 

Le vapeur de guerre espagnol le Colomb. Il por- 
tait à son bord le général enchefCordova, le vice- 
amiral Bustillos, et les autres ofSders de l'armée 
expédilioniiaire espagnole. 

Le vapeur français le Faubari, le vapeur espa- 
gnol la Casli/le, le vapeur napolitain il Deljino. 
La reine des Deiix-Siciles, les princes et les prin- 
cesses montaient la fi-égate ;t vapeur le Oi/i.icardo. 

Après avoir admis l'équipage au baiseoiejit du 
pied, Pie IX descendit dans l'oratoire du bâti- 
ment pour y bénir et indulgencier l'image de la 
Vierge. 
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• .En traversant le canal de Procida, le Tancrède 
se vit tout à coup entouré d'une centaine de bar- 
ques chargées d'hommes agitant des bannières aux 
couleurs de Pie IX, et poussant les cris les plus 
enlbotisiastes. Une larme brilla dans les yeux du 
Saint Père, lorsqu'il leva la main pour bénir ces 
marins au front bronzé. Plus loin, au moment où 
le Tancrède parut dans les eaux de Chiaja, le vais- 
seau anglais qui s'y trouvait à l'ancre arbora le 
pavillon pontifical et salua de vingt-un coups de 
canon. Il était deux heures, tous les vaisseaux en 
rade nrborèrait la même bannière et firent le 
même salut. De leur côté, les forts et toutes les 
batteries de la capitale saluèrent de vmgt-un Coups 
de canons. Le Tancrède, marchant a demi-vapeitr, 
rasait la rade, afin que Sa Sainteté pût saisir dans 
son ensemble et ses détails le magniiique pano- 
rama de Naples. L immense population groupée 
sur le rivage pouvait apercevoir, sur le pont de la 
frcfiatc, au milieu de ]<nir rurlc-;»;, la soutane 
blaJirheduclict derKpIi.scu! la liaute taille du roi 
ues DeiJx-biciles. De iiieine, le pape et le monar- 
que pouvaient entendre les vivats qui parlaient de 
(nus les jwmls de ia rade, mêles, sans se confon- 
dre. au\ bruyantes detonnations de l'artillerie. 

L escadnlle étant arrivée a Granutello, tous les 
batmients se pavoisèrent et exécutèrent de nou- 
velles salves. L endroit choisi pour le débarque- 
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meiit était r>cheii)ent orné. LL. ÂA. Itit. le (x>mt6. 
d'Aqiiila, le prince de Salerne et rinfani: d'Espa- 
gne (lu!i Si'liasticn y altendaient te Saint Tére. Les 
vrjituies cli: la cour élaieiiL là, eiiloiLrt*s de nom- 
breux (It'laciicmenls de gardes rovau^ i cheval et 
à pied ; les grenadiers de la garde foniiaienl une 
double haie sur la route qui toiuhiil an château 
de Portici ; Ions les habitants de la en habits 
de fÙle faisaient retentir les airs .le h-urs ^^rclama- 
lions; les cloches des cglîses suiiiiaicm ù toute 
volée, tandis que h voiï du canon, dominant tous 
des }>ruits, confondait en nn seul tous ces trans- 
ports d'amour et de n^jouissaiice. 

En descendant de voiture, Pie IX, se rendit à la 
cliapelle où se trouvaient réunis tous les cardinaux 
pour cl^anter un Te Deam, et recevoir la bénédio- 
fioif du SaiDt-3spreiuent. 

Sainteté adinit enttûtfi k sa table le rai et 
son lUgltste fâmillB» pendant que le cardin^ 
Ai)t(w$H( recevait à la alenne les cardinaux et les 
amrfs ppr^onnages de distinction. Le repas ter- 
DÛD^ Ferdinand II prit congé du Saint Pontife, et 
repartit pour Naplea. 

ipepdantcp temps» les troupes françaises conli- 
nu^ent à donner à Rome l'exemple de toutes les 
vertus militaires; leur discipline ^sait l'admira- 
tion.du monde entier. Chaque jour les indigents 
assiégeaient) au moment des repas, les casernes et 
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recevaient une part de leur ralion. La charité de 
tout temps fut la compagne du courage. La même 
main qui durant les combats donnait ]a mort, diii- 
tribuait pendant la paix le pain de la fraternité 
chrétienne. Chaque joui" de pieux ecclésiastiques 
français, à la ti'te desquels on voyait monseigiieiir 
Luqiiet , évèqiie d'Ilezebon, les alibés Masson, 
Bastide, Villiers de t'Isle-Adam et tant d'autres, 
les initiaient à la roTinnissiuid' de l'histoire de 
Borne par l'histoire lîes iiioiiniiitjiis antiques. Cha- 
que jour nus soldats, invincibles sur les champs de 
bataille, se montraient fervents chrétiens dans les 
temples sacrés. Chaque jourdesTetoursînouissi' 
gnalaient d'éclatantes conversions. 

Cependant ces exemples, loi» de toucher les 
cceurs des ennemis de la i-eUgiou et de la société, 
ne faisaient que redoubler leur haine, et cette haine 
,se manifestait périodiquement par des actes d'une 
nature déplorable. La répression immédiate ton- 
jours était héanmoi|is impuissante à prévenir la 
récidive. Les démagogues, persistant dans leurs 
rancunes systématiques, ne laissaient échapper au- 
cune occasion de manifester leurs antipathies con- 
tre les Français. Trop faibles pour agir onverle- 
ment, ils procédaient par voies d'intimidations. Il 
ne se passait pas de jour que le commandant en 
chef ne reçût des lettres anonymes, dans lesquelles 
on lui disait que le poignard qui avait assassiné le 
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cuoite Itossi s'aiguisait pour lui-même. JjBs Bo- 
mains connus pour leur attachement à la France 
étaient l'objet d'iticessanles menaces. Des listes de 
proscription, rédig<;es dans l'ombre, se dressaient 
contre eux. Leurs personnes, déclarées traîtres à 
la patrie, devaient un jour servit- d'holocaustes » 
la république romuiiic. 

En attendant, encouragés par riiidiilgeiicc, les 
démagogues rfcouniieiit au\ iruneus Irs plus pué- 
rils pour faire de la Junlasia patriolicjiii:, l.i's un.-, 
portaient à leur cliapeau de jiailledes ruliflus aux 
couleurs iialieiuies, les autres des rubans de ve- 
lours noir ou des crêpes étroits, en signe de deuil 
de la défunte république romaine. Ceux-ci rabat- 
taient l'aile droite de ce même chapeau, pour 
donner à leur plijsionomie le caractère formidable 
qui manquait à leur cœur; ceux-là enfin se dis- 
tinguaient eu portant au cou d'énormes cravates 
rouges. Une inéprisauLe pitié faisait justice de ces 
démoustratious partout iii'i elles se manifestaient. 

Des tentatives d'une nature provocatrice u'a- 
vaient pas un medieur succès. 

Un soir, un ofËcier demande à un jeune homme 
qui fumait au Corso la permission d'allumer son 
cigare au féu du sien. Celui-ci, sans daigner for- 
muler une seule parole, tire de sa bouche le cigare 
éclairé, puis, après que le Fraiiç^ s'«i fût servi, 
le jette à terre et le foiJe aux pieds avec mépris. 
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Cette action lui valut deux soufflets dont il ne 
songea pas à demander n'-paralioii. 

Un aiilrf soir, dans tin caiV: titi Corso, fréquenté 
.par les Ilnniains drrimrrnli's, (iTiiivaioiU réunis 

l'un d'eux, le verbe haut, le poiny sLzr la hanclie, 
pérorait r 

« Les français, disait-il, sont coninii; les Iti'o- 
(Chets de nos rivières , ils u'onl (|tie la gueule. Ils 
ne sont braves que lorsqu'ils sont trois contre un; 
quant à moi, je ne serai satisfait que lorsque j'en 
aurai vu un en face de moi comme ceci. « A. ces 
mots il se fendit et prit la position d'un bretteur 
~qul se met en garde-, mais au hième instant un 
jeune homme, revêtu d'une redingote noire bou- 
tonnée, selevant rapidement d'une table éloignée, 
se précipite devant lui en disant : « Soyez satisfait, 
monùeur, en voici un. 

— « Qui étes-vous? 
- — V (lu deces oflîciersque vous désirez voîren 
face ; regardez-moi et marchons, a 

Mais comme le R<Hnain cravaté de rouge avait 
repris sans répondre uae position moins belli- 
queuse, l'officier ajouta : 

n Vous avez dit, monsieur, que les Français 
n'étaient braves que lorsqu'ds se trouvaient trois 
contre un, vous en avez menti, car je suis seul 
contre vous tous et je vous défie. » 
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Vf» un eeol n'osa relever le gant. 

■ Vous refuses, reprit le Français ao s'a4n>r 
saot à l'orateiu*, cela ne me suffit pas, voua allez 
fiarJe-cbamp rétracter les paroles insultantes <pi% 
vous avez tenues contre notre uniForme. d 

démocrate s'exécuta, confessant pour sa jus- 
tification qu'il ignorait parler en présence d'un 
Français. 

Cependant, les aulipalhies des républicains ila- 
liens condt! nos troiijics no s<: liornaiciit pas loii- 
joiirs à des scènes de calV- <lc ll„V>lre, <■//<-> se 
manifesltiifii! par/oi'"nri' ptiii^naiil cl ilusoiig. 
Un jour, dcuï dias^ciir. a v>,ii .^^aillis dans 
UQ cabarul de la rtic Ginlia; Ifs iij^resseiirs étaient 
dix contre un : malgré leur infériorité numérique, 
nos deux braves se défendirent avec courage jus» 
qu'à ce que l'un d'eux loniba mortellement frappé 
[lar Tiii artilleur romain. lùi celte circonstance, 
M. -Mangin, secrétaire général de la préfocturede 
poIic«, fit preuve d'une rare intrépidité. Le chef 
des vélites, refusant' par peur de livrer le coupa- 
ble aux mains de la justice, M. Alangin alla le 
aaîsàr lui-même dans son quartier, où ses camara- 
des, disaïNon , devaient le défendre. Là comme 
tQiijoon, les Français, forts de leurs droits, prou- 
vaient leur incontestable supériorité. 

Un asaez grand nombre de victimes avaient déjà 
succombé dans d'indignes giiet-à-pens. Les révo- 
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,luU6nnaires,abuEftntdenotra mansuétude, avaient 
organisé l'assassinat. Une répression énei^que 
tlfvi-iiail iiKÎispi-nsiihle. A cet effet, le général Ho»- 

ilûlcnîpurs d'armes proliihées. 

Quelques juiirit avant, un motu pmprui toTtivO' 
portant, du Saint Père avait été publié à Bomfi 
dans la soirée dit 19 septembre. 

I^a commission gouverneoientale , se oonfor- 
mantaiix intentions qud exprimait, accorda im- 
médialement l'amnistie. I,es bénéfices de cet acte 
jmjiorlaiil s'appliquaient point aux membres 
du gou\CMienient j>rovisoii'e , aux députés qui 
avaient pris pnrt aux ilélibérations de l'Assemblce 
copatituante , auK membres du triumvirat et du 
goiivemenient de la république, aux chefs decoqis 
militaires, Tous ceux qiii ayant jQui du bénéâcede 
l'amnùtip gutérieurement accordée par Pie IX, 
Avaient;, qianquant k h parole d'honneur qu'ils 
Rvaieiit donnée, participé auy sauIèveniKits surve- 
nus datw leq Étatq duSaint-Sége; tous aeax enfin 
qui, ind^pendamnient dea délits poIitiqueB, s'd- 
taient rendus coupable» dea délita atteints par la 
Iqï pénale existante, étaient é^lement eaclua de 
celle mesure miséricordieuse. 

Tandis que la sagesse du gouvernement ponti- 
fjcal, appuyée sur la victoire de l'armée française, 
poursuivait lentement, mais avec prudence, son 



(ïiLvre (le restai irai inn , la tjueslion de Kome sou- 
levait (les flots de colère et dVloquence ii la tri- 
bune de l'Assemlilée législalive de France. D<- 
veln|i]iée le l'î oclohi-e ]iar l'admiralile rapport 
(K; M. Tlii(H-s, die se ddiattait dans les séanci-s 
des 18 et If), entre les mauvais instincts de la 
]>assioii et lis irrésistibles arj;iimeiits de la raison. 
I>ej)itis la mission du lieutenant-colonel Edgar 
Ney, la plus grande incerlitude régnait dans \es 
espriis ; chacun sedemandaitle parti tjiie prendrait 
le ministère eiiti% les exigences de la lettre du 
président et les concessions du molu proprio de 
Pie IX. S'il acceptait l'esprit de la lettre du 18 août 
pour la base de la politique française, il se sépa- 
rait brasquement delà majorité; s'il admettait, au 
contraire, les concessions du motu proprio, il 
rompait avec les volontés duprésident. 

Par un de ces mouvements habiles qui, dans les 
époques transitoires, suppléent aux résulutioiu 
héroïques, M. deTocqueville, miuiâtre des affaires 
étrangères en remplacement de M. Droutn de 
liiuys, parut aplanir toutes les difficultés en ac- 
ceptant et la lettre présidentielle et le»H>cu proprio 
pontifical. La déclaration ministérielle laissant au 
Saint Père toute sa liberté d'action, provoqua les 
colèresdela montagne , surtout au moment 011, 
résumant en peu de mois toute l'bistoire de la rc- 
volulion romaine, il s'écria; "I-a ivpubliqiie ro- 
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maîne a commencé par la violence et par Tassas- 
tinat; la restauration pontificale s'est accomplie 
sans coûter à nn seul homme , pour canse poli- 
tique. nisaTie, ni ses biens, m sa liberté. » 

G était préluder avec bonheur a cette mémo- 
rable séance, ou M. de Montalemhert s'éleva à la 
hauteur des plus grands orateurs de l'antiquité. 
L illustre représentant fut superbe d indignation 
lorsque rempla(.'anl a la tribune un ancien pair de 
Loiiis-l'liili[)])c. il jeta le châtiment de sa parole 
limlaiile à la face ilii pnele : 

« ].e discours que vous v^Tie/. cl yiirendre,' nies- 
sitiiis, a ileja i-eru la recoin pwise qii il mérite, dans 
Jes apijlaudissemenis qui 1 ont actueilli. n 

Il fut sublime lorsque comparant ceux qui ou- 
tragent l'Église à ceux qui frappent une femme, il 
s'écria : it L'Église n'est pas une femme, c'est bien 
plus encore, c'est une mère. » 

La voix de l'orateur, étouffée par instant dans 
un tourbillon à'itijures, retentissait toute chargée 
de tonnerres. L'Assemblée, frémisrante d'enthou- 
siasme, éclatait en cris d'admiration, sous la puis- 
sance deses paroles. Après avoirnoblemen tvengé la 
religion et son auguste chef, après avoir fait justice, 
par son irrésistible argumentation , de toutes les 
clameurs mensongères et calomnieuses de la mon- 
tagne, le défenseur des liliertés catholiques tei-mina 
par une péroraison digue du discours entier. 
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D Je termine , dit - il , en relevant un mot qui 
m'a été sensible comme à voua tous sans doute t 
On a dit que l'hoiineur de notre drapeau avtit 
été compronÛB dansJ'expédition entreprise contn 
Rome pour détruire k république romaitie èt ré- 
tablir l'autorité du pape. A ce reproche tous dani 
cette enc^nie doivent être aensibles et le repouv 
ser comme je viens le faire en ce moment. Nod 
l'honneur de notre drapeau n'a pas été comprt)- 
mis : non jamais ce noble drapeau n'a ombragé 
de ses pbs une plus noble entreprise, L'histoire 
le dira : j'invoque avec confiance son témoignage 
et son jugement. L'histoire jettera un voile sur 
toutes ces ambiguïtés , aur toutes ces tergiversa- 
tion» , sur toutes ces contestations que vous avez 
signalées avec tant d'amertume et une sollicitude 
si active pour faire régner la désunion parmi nous. 
Elle jettera le voile sur tout cela ou plutôt elle 
ne le signalera que pour constater la grandeur de 
l'entreprise par le nombre et la nature des diffi- 
cultés vaincues. 

« L'histoire dira que mille ans apn's Cbarle- 
magne et cinquante ans après ^'apuléun; uiilleans 
après que Charlemagne eut conquis une gloire 
immortelle en rétablissant le pouvoir pontiScal, 
et cinquante ans après que Napoléon au comble 
de sa puissance et de son prestige eut échoué en 
essayant de dé&ùre l'œuvre de son prédécesseuri 
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l'histotiv (lira que la France est restée fidèle k ses 
traiJiliotis et sourde a d odieuses provocatioDS. 
Elle dira que trente mille Français commandée 
par le digne lils d un des géants de nos grUtidtiâ 
gloires impériales ont quitte les rivages de U 
patne pour allerretablir a Aome dans la peraonne 
du pape , le droit , l'équité , l'intérêt européen et 
français. Elle dira ce que Pie IX lui-même a dit 
dans sa lettre d'actions de grÂces au {énéral 
OudîDot : 

a Le trùimphe des armes françf^es a été rem- 
porté sur les ennemis delà société hiimaiae, » 

« Oui ce sera là l'arrêt de l'histoire, et oe sera 
tine des plus belles gloires de la France et du dix- 
neuvième siècle. 

« Cette gloire vous ne voudrez pas l'atténuai 
la ternir, l'cclipser en vous précipitant dans un 
tissu (le contradictions, de complications et d'in- 
conséquences inextricables. Savez-\ous ce qui 
ternirait à jamais !a gloire du drapeau fraudai.'; '.' 
ce serait d'(jj)|)o.ser ce dra]ieaii à la croix, à la 
tiare qu'il vient de délivrer; ce serait de trans- 
former les soldats français de protecteurs du pape 
en oppresseurs; ce serait d'échanger le rôle et la 
gloire de Charicmagnc contre une pitoyable coth 
trefaçonde Garibaldi, » 

Ce discours suivi d'applaudissements immelHes 
lera la gloire de M. de Montaiembert comme rin» 



lei vfiitidii de la France dans la qiiesiion romaine 
sera celie de notre drapeau. La mise aux voix de 
'ordre du jour, votée à une majorité très-consi- 
dérable fut itne victoire de plus remportée par les 
défenseurs de ia religion et de l'honneur français. 

La nouvelle de ce triomphe basé sur l'opinion 
générale de la nation parvint bientôt k la cour 
pontificale, elle y détruikt de fôcheuses appréhen- 
sions; le Saint Père la reçut avec joie. L'influence 
fiivorable qu'elle exerça sur ses projets ultérieurs 
se révèle dans la réponse qu'il fit à la députation 
municipale venue de Rome, pour le solliciter de 
rentrer dans ses Ktats : 

B II nous répugnait, dit-il, de retourner dans 
nos Elats tant qu'on menait en France, irolre vo- 
lonté indépendante en question ; uuiis aujourd'hui 
qu'une heureuse solution semble devoir mettre (in 
à tout doute it cet égard, nons espérons pouvoir 
revenir sous peu dans le sein di' noire Rome. « 

Chaque jour de unuvelies dépiilations se ren- 

tife lui rcloiu- .TiKnicl l'IK's lUlin haieiit la fortune, 
k |iros| )(■']■ ilr, la v jcilr la i :i|iit,ilr du monde chré- 
tien. Les Romains cuniuicnaii'iil, à la fin, .que pri- 
vée de la pi-ésencc de suii aiittnste chef, Romen'é- 
tait plus qu'un corps sans âme : le galvanisme que 
la révolution avait imprimé momentanément à la 
ville étemelle avaitdispani, Borne, loin de Pie IX, 
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subissait fatalaiient tous les symptômesderanéaiH 
tissement ; le principe de la vie l'avait abandonnée. 

La députation du clergé, composée d'un grand 
nombre d'écclésiastiques distingués, seprésentaà 
son tourdevant le souverain Pontife. Le Saint Père 
l'accurallitavec laplusafrectueusebienveillance,en 
l'assurant qu'il avait toujours eu l'extrême désir de 
rentrer au siège du pontificat; il espérait que le 
joiu- était proche où Kome pourrait recevoir dans 
son sein le Ponlife et le souvei-ain. 

Pendant ce temps, le gouvernement français, 
sur les irislaiices réitérées du général Uosloian , 
s'oLciipait de lui donner un successeur. Le jour 
même de lacomposition d'un nouveau ministère, le 
général d'Ilautpoul, ministre de la guevi'e, chargé 
par intérim du portefeuille des affaires étrangères 
déclara au généra! Ondinot qne lui seul pouvait 
aplanir les difficultés qui entravaient encore te 
retour du SaintPèredanssesÉtals;en conséquence, 
il lui offrit officiel le ment la double mission dégé- 
nérai en chef et d'ambassadeur extraordinaire. Le 
duc de Reggio répondit qu'il appréciait l'honneur 
de consolider l'œuvre à laquelle ses sj mpathies et 
son dévouement étaient si complètement acquis, 
mais que, dans l'état des choses, deux dispositions 
préliminaires lui semblaient indispensables au su^ 
ces. 11 faut, à n^on avis, ajouta-t-if , qiie la letlra 
dont l'Europe «'est émue soit considérée coinma 
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a'aytnt aucun caractère oGSdel. En second lieu, 
la France, doit prier instamment le Saint P«e d'an- 
noncer qUe sa rentrée suivra de trè»-près le retour 
à Rome du général qu'elle revêt de sa confiance. 
Le ministre pensa que la négociation dë ces dis- 
positions entraînerait des lenteurs, et pourrait 
retard»- le résultat au lieu de l'avancer. Cette ap- 
prédation était loin d'être fondée; quoi qu'il en 
•oit, le ministre, voyant que ses instances ne pou- 
vai^t ébranler les convictions profondément arrê- 
tées du duc de Reggio, fit choix du général Barra^ 
guay-d'Hilliers, pour remplacerdans son comman- 
dement en chef le général Rostolan. 

Le général fia raguay-d'Hil tiers, quittant aussitôt 
Paris , arriva à Borne le 19. Dans la matinée du 
lendemain, tous les officiers du corps expédition- 
naire se rendirent chez le générai Hostuian , ils 
étaient profondément émus, le général hii-nicnie 
cachait avec peine l'émotion qu'il éprouvait au 
moment de se séparer de ses compagnons d'armes. 
11 leur renouvela ses regrets de quitter une si belle 
armée et de si braves ofliciers. « Je n'ai qu'une 
conscience, leur répéta-t'il ; j'ai dû lui saci'iQerma 
position et mes sympathies; mon successeur, plus 
heureux que moi, aura peut-être l'iiisigue hon> 
neUrde terminer pacifiquement l'oeuvre que nous 
ftvons commencée les armes à la main ; mon cœur 
de soldat et de chrétien s'en réjouira pour le sou* 
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teitaiA Ponfife qui aura retrôuvc ses peuples, pôur 
ït( France qui anra acconfpli ita^ noble et iaiiite 
mission. »' 

De Rome, le général Rosfolan (jattit pour Naf- 
ples, aiirès avoir reçu le titre de citoyen Romain et 
après avoir vu son nom inscrit au Capitole Comme 
celui du général Oudinot. 

Lés premiers actes du nouteav général ftirent 
justes et sévères. Plusieurs de nos soldats' ây&at 
été assassinés, il publia le décret suivant : 

a Le général en dief , voulant mettre un t6tme 
auï l&ches assasùnats qui compromettent Ta' ^ie' 
des officiers et des soïdats de' son armée , 
«Arrête : 

n Le port de couteaux, poignards, stylets ÔW dé 
tout instrument potrvant servir à la perpétration 
d'un crime, est interdit dans' la ville de Kome et 
dans les environs. Tout individu trouvé* porteur 
d^une pareille arme sera immédiatement' fuâilfé. » 

it Français n'oseront pas! n avaient dïï leS 
révolutionnaires ; l'otcasion de prouver qu'ils ose- 
raient ne se présenta que trop tôt : deux assassins, 
arrêtés en flagrant délit, furent condanini's ;i mort 
et fusillés immédiatement. L'an d'eux se nommait 
Cacaspera. Au moment deson exécution, un jeune' 
prêtre perçant k foule, se précipite au-devant du 
colonel de LignitTi', chargé de cette trista mission. 
«Arrêtez, s'écria-t-il| l'homme que vous allez 
SS. 
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tuer est un martyr; s'il tous faut du sang, prenez 
le mien et laissez-moi mourir à sa place. — Cest 
fort bien, lui répondit l'officier supérieur; votre 
dévouement serait licau , s'il nelnit l'inspiration 
d'un fanatisme cuapablc; muis votre prière dé- 
passe mes pouvoirs, je; in-, dois faire fusiller qu'un 

siastirjLir. 

— «V.h liif-n! r.-plk]UR à smi Umv le coloriel 
de Ligniére, puiscjiu; vous dr'sirt'ï si lorlfuieu! le 
martyre, il y a iiinven de s'ciiteiidre; atti julez un 
iiislanl, nous allons faire l'allaii e du ci- gi ediri ; la 
votre viendra etisiiite, cl di> celte manière nous 
ferons deux martyrs au lieu d'un. » Le fanatique 
nejiigea |>,is .i proposd'attendre l'effet d'nne offre 
qui se traduisit eepeiidaut par son arrestation. 

On se rappelle les accusations que, pendant et 
après le siège de Home, les révolutiuiuiaires avaient 
formulées contre nos soldats et leur général en 
cbef. II n'est sorte d'imputa^ons odieuses ilont 
notre armée expéditionnaire n'ait ét^ l'objet. 
D'après les assertions de ses insulteurs, elle avait 
caiisé plus de ravages à la i»pila]e des Césars que 
les barbares n'en avaient laissé derrière eux après 
avoir violé la métropole des papes. 

Il importait ;i l'honneur de la France que l'Eu- 
rope sût avpc quelle généi-eiise sollicitude, avec 
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quelle habileté les travaux du si^e avaient été 
conduits pour assurer à la fois le triomphe de nos 
armes et la conservation des monuments artisti- 
ques de la ville éternelle. Il importait a la glou'e 
du duc de Reggio de montrer en eontinste le 
cynisme avec lequel les handfsdo (.anbaldi e( les 
condottieri aux péages des tiiiurivirs avaient traite 
les chefs-d'œuvre des grands maîtres, violé les 
tombeaux, profane les églises, incendie et dévaste 
les monuments que 1 armée frani'aise avait si gé- 
néreusement respectes. A cet effet . a peine notre 
drapeau flottait-il sur le capitole, que le général 
Oudinot avait confié à M. Charles liaudin la mis- 
sion de rechercher et de constater l'exacte étendue 
des dommages que les opérations du siège avaient 
pu causer aux monuments anciens et modernes. 
Cette vérification, faite au nom de la France par 
un Français, ne lui suffisant pas, il avait constitué 
une commission spéciale composée en grande 
partie des archéologues étrangers qui se trouvaient 
à Rome. Le secrétaire chargé de' la rédaction du 
rapport de la ' commission le remit au général 
fiamgnay-d'Hilliers, qui s'empressa de l'adresser 
au ministre des affaires étrangères. Il résultait, des 
consdencieuses observations faites parles dél^ués 
du général Oudinot , que , pendant le cours du 
siège, l'armée française, s'inspirant de la pensée 
de son chef, n'avait fait éprouver à la ville assiégée 



^go p£yoj.iiTipa de home. 

(^ef^e^iffïnm^ ipsigfàGapis. liim p'avftït ëé 
^XEtJtp (f}f^ Ji^pUt être fadlement réppë. 

Pff pe r^g^fiffd^eaf que h souverajif Pon? 
jtj^ avaif: ijécnété ^a'uqe médailfe compiéiDorative 
A^PP^ ^hQpn£^r des arpiées calholiques serait 
dffitrilfuée iodbtifîCtemeDt à tous j^s hommes qui 
ijKçipn^ feu ^ l'ijiJervention. Eu outre, il 

^^i^ .4^<<^^ <\IK CBU^ qui s'étai^iil Je plus glo- 
rje.gs.eipeiit fjistiqgjiés, receyreieiu des titres ^ono- 
rijfîqiie^ Q.i/ dss décpratioifs appar^^ aux or- 
di^s de chevalerie de$ jiitals ppi)tiâcauç. 

Lç 33 février, la poi)ii^ssj,on ^ouvefnementale 
i)p;niQa deu^ pfEçifirs de la secré!t3ine d'État pour 
porter a» nom <Ju Saint Père, autant qu'au sien 
propre, au générai Baraguay-d'HiDiers , les mé- 
dailles et les décorations destinées aux officiers, 
sons-officiers et soldats. Le général en cliei les re- 
çut gvec courtoisie, les priant d'agi-c.er avec ses 
j-emerciements sincères ceux de tous les deslina- 
(aires. " Ils Sjeront fiers, dit-il , de s.e parer d'un 
téjnoigRijge non^ douteux d,e )a satisfaction de Sa 
^Siiifpté poiif }'jitileservjc,e qfipj fojfcyrremmenf 
^ly&c Jie;S f^^tT^ pStioUf , }\f pi)t Repfju à ]n çpjjve- 

Pffbjic. ,? 
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symbole du siôgn npo^^tolique romain, et de l'an- 
tre, cette courte i'!()igra|ilit' : 



C'est ainsi que les bases d'une harmonie par- 
faite sr raffermissaient chaque jour entre le gou- 
vernement pontifical et la tliplorualie de k France. 
Les esprits, di'gagés de prévention, revenaient 
chaque jour à des idées plus justes malgré les ca- 
lomnies et les semences de discorde que la déma- 
gogie répanïlait à pleines mains pour étouITer le 
travail d'une entente qui devait achever sa ruine. 
La partie de la pc^ulation accoutumée k ne voir 
que des maîtres dans les soldats français recon- 
naissait en eux des frères et des libérateurs. 

Enfin, la vérité perçait à travers les ténèbres du 
mensonge et 'de l'erreur. li&iQâni, averti des pro- 
grès vers le bien de l'opinion qn'il avait si long- 
temps pervertie, tenta un suprême efFo^. II |>ub1ia 
en ce temps une brochure contenant un manifeste 
anï prêtres italiens. De la iiitnie phirnc qui na- 
giièri! avait écrit ces lignes : « Que l'opprinio ren- 
verse s'il le peut l'oppresseur, que le viclorieiix 
foule aux pieds le vaincu et qu'il l'extermine, » il 
traçait de brûlantes pages dont voici quel<^ues 
extraits : 



AKVOLUTlOir DE AOUX. 

. « Prêtres italiens, mes paroles soiit graves. St le 
Ealut du monde et de vos croyances vous est cher, 
écoutez-nous. Nous pourrions, un des vôtres l'a 
dit, et que ce soit pour vous une preuve de l'es- 
prit qui nous anime, nous pourrions vaincre sans 
vous, mais nous ne le voulons pas. •> Puis ,il an- 
nonce que l'heure suprême va sonner , que les 
temps sont mûrs. « Malheur aux prêtres, malheur 
à leur troupenii s'ils s'obstinent à étayer un édifice 
en ruines. Il se prépare des temps de discorde et 
des œuvres de sang. 



" Au nom de llieti et pour l'amour de noire 
patrie, nous vous demandons ; Ètes-vous chré- 
tiens? Comprenez-vous l'Évangile, regardez-vous 
la parole de Jésus-Christ comme nne lettre morte 
ou en adorCK-vous l'esprit? Entre l'esprit de l'E- 
vangile et la parole des papes, ètes-vous vraiment, 
décidément résolus à opter pour cette demière, 
sans examen, sans .ippet à votre conscience? Etes- 
vous croyants ou ètes-vous idolâtres? 

quelques actes isolés, dit-il, ont fait tache 
k la cause si pure de la démagogie socialiste, les 
auteurs de réactions cruelles et de résistances in- 
sensées doiventseuls en être responsables. Si quel- 
ques cris anarchiques, si quelques rêves d'utopie 
subver^ve éclatent aujourd'hui dans le sein des 
populations excitées , ce sont les cris d'hommes 
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désespérés, cent fois trompés et trahis, cent fois 
déboutésde teursjiistes demandes par l'inesorable 
volonté d'une casîe ou d'un roi. Tous ces miagea 
disparaitraieni itjnmais, vous lesavezbien, ]e jour 



" l'ri-tres, la transformation de la religion et de 
l'Église, qui, vous aidant, s'accomplirait dans une 
évolution pacifique et solennelle , coulera au 
• monde des luttes terribles, et les larmes et le sang 
de milliers de martyrs. Dieu descendra sur les 
multitudes et sur vous, no» comme 1q rosée sur 
]a toison , mais comme tm tourbillon et ceint de 
de la foudre comme dans les nues du Sinaï. » 

En lisant ces lignes, ne croirait-on pas voir les 
ombres des Muntzer, des itlauwrok et des Jean de 
Leyde écrivant leur manifeste sous la terreur ana- 
baptiste du i:vi* siècle ? 

Le clei^ italien répondit par le ùlence du mé- 
pris à ces arrogantes provocations. 



CHAPITRE XXX. 



du Silnl P^^e de Torlici.— Vor»ee. — Trioitiphef — FWli 
— Botuintioa de Vit JTL — FéKojtatioi» diplaaiatii)aei M 



Le* difficulté qui, jusqu'à ce jour, avaient tant 
de fois ajourné le retour k Rome du Saint Père, 
étaient en grande partie aplanies. Le mécontente- 
ment produit à la cour Pontificale par l'évasion 
d'un moine apostat, préparée pent-être sons d'oc- 
cultes influences, était dissipé. 1*16 IX l'avait ou- 
bliée le soir même du jour où l'apprenant, il avait 
dit : o Je ne déplore point la fuite de ce malheu- 
reux , parce qu'il échappe h h justice humaine, 
mais parce qu'elle le soustrait à la miséricorde de 
mon amour paternel ; j'aurais été si heureux de 
ramener au bercail cette brebis plus égarée peut- 
être que perverse 1 » Enfin lasolution d'un emprunt 
contracté avec la maison Rotschild, simpliGant la 
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^nmihn. ^aamiie, h rentrée du pape dtms m» 
Ët^itf fut résolue. 

|Le cardinal AntonsUit dont le courage iiitcoiiT 
stainne»!: au niveau d'uQe rare ipteUigepce, l'as- 
noDça fonnejiement en cea teno^ au corps dii^Or 
iiiaiique:" Après que les armes catholiqueseurent 
dompté la rébellion qui agita si vivement les stijels 
[Wiilificaux pendant ces derniers é\^iieiiienls, on 
vit aux applaudissements universels des fji'us di^ 
bien le gouvernement légilime sp rélablir peu à |)iîu 
dans les Étais de l'Kfjlisc. Ponr combler les voeux 
(Iji moiîdc r.iHioljr|iiir des sujets dévoués à leur 
l)ru|)i-i' suini-r,Tiij , if ne restait que le retour du 
soiivf] fliii Pontife ;i snii siège, 

«Diverses diffieiiltés ont concouru jusqu'à pré- 
sent à le rfl^irder et sjiéeialement le désir le plus 
vif du Saint Père de pouvoir subvenir aux besoins 
de l'État. 

<[ Cle but étant maintenant att£int, il a résolu 
de rentrer dans ses domaines temporels dans le^ 
premiers jours dif mois prod^aiD d'anîl. 

n he Saint Père a la confiance que le Stigasat, 
dont 1b main guida les puissances «ccouniw avec 
leur» années pour cette sainte aUre|>iHiMi dfignera 
bénir les soins qui ne cesfepi de l'ofiatper pour 
l'apiiHioration da sort de ses aMiet<t flt i) i)£ doiilp 
ftn/ot que toutes les puissances «ma leiqud)^ le 
SBlotTfiége est en jalotii») d'anûtié , die méw 
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qu'elles ont concouru avec leur influeuce morale 
et matérielle chacune pour sa part à rétablir 
le souverain Pontife dans le plein et libre 
exercice de son autorité, ne soient animées d'un 
intérêt égal et constant pour le garantir dans sa 
liberté et son indépendance , indispensable au 
gouvernement universel de l'i^lise et à sa paix 
qui est celle même de l'Europe, s 

La nouvelle du prochain retour th Pic IX fut 
bientôt connue à Rome. Elle y produisit un eflet 
immense. Dès lors la ville sainte se pri para à re- 
cevoir dignement l'auguste Pontife qui devait lui 
rapporter le bonheur et la -vie moiale dont elle 
était privée depuis si longtemps. En attendant, un 
grand nombre de personnages illustres se mit en 
devoir J'assistei- aux fêles de la restauration ponti- 
ficale. Toutes les roules qui conduisent à Rome 
étaient encombrées de riiaises de poste; les hôtels 
de la villese remplissaient : celui de la Minerve ne 
pouvait suffire à recevoir les voyageurs d'élite qui 
s'y présentaient de préférence, pour rendre hom- 
mage aux nobles sentiments que son propriétaire 
avait mon très pendant les épreuvesde la révolution. 

Le jour était donc venu où le digne successeur 
du prince des apôtres, le chef suprême de cette 
Église qui ne peut périr, allait quitter la terre que 
la piété du roi des Deux-Siciles lui avait rendue 
douce malgré les tristesses de l'exil 1 Le jour était 
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arrivé où l'auguste Ferdinand 11 allait se séparer 
de celui devant lequel, chrétien, il avait incliné, 
pour la relever |)his [niissaule et plus bell.', sa 
royale couronne : le jour (5l;iit veini où l'histoire 
allait unir ii jamais son nom ;'i celui Je Tie IX, 
pour les ortrir tous deux aux houuuages du monde 
calholic|ue et à l'admiration de la postérité. 
C'est le avril, ii midi, que l'ie IX ijuitta Por- 

spûeial du i/hcniiu de fer h Cast-rte, oii il devait 
passer la nuit. Dans la matinée, ses voitures de 
voyage étaient parties pour Capoue. 

De Capoue le Saint Père se rendit à Sezza où le 
roi de Napleti et la famille royale vinrent le re- 
joindre. 

Jusque-là le cortège se composait des cardi- 
naux Antonelli et Asquini, du comte de Ludolf, 
ministfv de Naples k Kome, du majordome et de 
quelques prélats appartenant à la cour ponti6caIe 
et du cardinal Dupont que legouvernemeDtfran- 
<àis avait revêtu d'un caractère officiel pour tem- 
pérer ce qu'il pouvait y avoir de trop militaire 
dans la mission confiée à un général en chef. 

De Sezza le souverain Ponliie, voulani revoir la 
ville hospitalière qui avait servi de première étape 
à son exil, partit pour Gaëte. 

' Son voyage fut une marche triomphale, mais à 
l'exemple des anciens maîtres du monde, il ne 
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tramât pu derriète mnv dsD* des rais t/tictu&iiis et 
vaincotf : COAqnérant pacifique il ottiTdit par hi 
douceur de son legard et le charme <Te sa parc^ 
bl feole immense qui se pressait sur son passage. 
U croix de )a paix avait remplacé l'épée de h 
gaerre. Les palmes de la religion remplaçaient sur 
son front les tauriers delà victoire; libres de fers, 
toutes les marins croisées par la prière s'élevaient 
au ciel comme piiiir y suivre les vœux de tous Ips 
cœiii's; l'amour cf ia vcjiéiation des peuples Un 
servaient de corlés;e. Si des liirmes lombaient des 
yeux c'étaient des larmes de bonheur et de joie 
les seules que puissent faire couler les triomphes 
des choses saintes. De partout les populations ac- 
couraient sur la roule que devait suivre l'auguste 
pontife; de partout elles venaient, le bonheurdaus 
les yeux et les bénédictions sur les lèvres, pOW 
contempler les traits, pour acclamer les looaitgeS' 
d'un souverain qui- rapportait la fortune de Borne. 
Partout des arcs de triomphe s'élevaient pour rece- 
voir sous des festons de verdui-e et des guirlandes 
de fleura le pape roi qui représente sur la terre le 
roi du' ciel. Oh! ces jours-là, démentant i laiace 
du monde entier les houmia^ qui prétendent que 
l'Église du Ghrirfa &it.son' temps-, la rdigton- ne 
s'en allait pas, elle retenait on A>jrer db sa lu- 
mi^, elle rev«iBit chercher de nouveaux n^ons 
et de nouvdlies splendeurs ! 
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A Valmontonef.l'entbatisiuiiie fut td que le 
peuple rompit les lignesde soldats fomitfnl Ift baie 
sur le cb«Bia qui conduÙBtt à l'ë^lise le souveraîA 
Pontife; alors en se préc^tant aux pieds du pape 
pour les couvrir de ses bmsers et de ses larmes le 
peuple semblait faire une mosaïque humaine. 

Partout éclatent les mêmes transports, le même 
enthousiasme. Toutes les villes , tous les villages, 
les moindres bourgades rivalisent d'attachement 
et de Ëdélité. 

lorsque le cortège parvint aux dernières limites 
des États iiujiolilaiiis , les voitures s'arrêlérent, 
riienre des a<ji(Hi\ était an ivôc. La séparation fut 
émouvante el solennel li:. A peine Sa Sainteté était- 
elle descendue de sa berline, que le roi et le prinee 
de Calabre se jetèrent à ses pieds et rendirent m» 
deniier et suprême hommage de leur foi catho- 
lique, 

f'erdinand II, toujours agenouillé, demanda la 
bénédiction pontificale. " Oh! oui de toute mort 
âme, s'écria le Saint Pèi-e d'une voix émue, oui }e 
vous béais, je bénis votre famille, je l)énis votre 
royaume. Que pourrais-je dire pour vous «xprim«' 
ma recoDDaisstmc^de l'hosintalitéquevoum'avea 
donnée! - 

. s Très^aÎDt Père, répondit le ràf je n'a4 ries 
fait qu'accomplir le devoir d'un chir^ti^ Oui, 
repril le sonvenùn Pontife, dont l'étaotioir était 
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croifiSBQte, oui, votre afEecttoii' filiale a été grande 
et profonde. > Alors ralevant l'auguste monarque 
it le pressa sur sa poitrine, le serra contre son 
cœur et l'embrassant avec effusion il remonta dans 
SB voiture. 1a famille royale et les personnes qui 
l'accompagnaient vinrent ensuite lui baiser les 
pieds et le cort^ se remit en marche. 

Tandis que le Saint Père poursuivait sa route, 
escorté par les luissards du ])i-eniier régiment de la 
garde, a travei's les nombreux détachements de 
l'armée napolitaine, et les (lots pressés des popu- 
lations, les ennemis de l'urdie im cessaient de 
couvrir les murailles de Ruine, Je placards inju- 
rieux pour l'Efîlise. pour son vénéraWe chef et 
pour l'arniee française. Ils meltnient Imit en œuvin 
afin d'elfraver le peuple ; nuii-seulenient ils ne se 
contenlaient pas de rejiandre les bruits les plus 
sinistres et les moins fondés, ils semaient la teiTeur 
en Élisant éclater, sur plusieurs points de la ville, 
des pétards et d'antres machines il détonnation. 
Becourant à tous les moyens d'intimidation, ils 
firent diverses tentatives d'incendie, enfin ils an- 
nonçaient de sanglantes catastrophes pour célé- 
brer, k leur manière, un événement qui devait as- 
surer le salut d'un peuple qu'ils avaient conduit si 
près de sa perte. I.eurs tentatives ainsi que leur» 
filiales espérances échouèrent sur tous les points. 

A son arrivée à Terracine, la première ville de 
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Ëtatfi, Pie IK fut complimenté par la magtstra- 
itii-e qui lui apporta les clefs de la cité. Dès qu'il 
eut mis pied à ten e, il se rendit immédiatement à 
l'église du Borgo et de là au palais du gouverne- 
ment. 11 y reçut les diverses députations de Rome 
et des jtays circonvoisins, les ministres, les princes 
romains et un graud nombre de personnes dedis- 
linclion. La joie des habitants était immense, 
c'était plus quedu bonheur, c'était du délire qu'ils 
éprouvaient à la vue de leur souverain adoré. Le 
soir Terracine offrit un spectacle sans exemple 
dans les annales des fêtes populaires. La mer s'il- 
lumina comme par enchantement, sur une surface 
de plus de trois kilomètres, au moyen d'innom- 
brables écorces d'oranges creusées de manière à 
former lampion. Ces millions d'étoiles scintillante» 
sur les flots semblaient rivaliser d'éclat avec celles 
qui resplendissaient, comme des diamants, sur le 
Amd bleu du ciel. Les ondulations que le mouve- 
ment de la mer lem- imprimait, produisaient un 
efl^ des plus ftotastiques. fendant ce temps le 
canon tonnait sans interralle, les fusées, aux 
mnlenrs multiples, sillonnaient les nues et d'im- 
menses feux de bengale éclairaient l'antique &çatle 
du temple de Jupiter Anxunis, les mines du fa- 
meux château de Théodoric et le rocher gigantes- 
que qui domine la route. 

Quelques personnes qui voyaient avec regret la 
11. is 
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rentrée du Saint Pèi-e clans sa capitale, occupé* 
par le§ troupes françaises, tentèrent dans cette 
villean dernier effort. « Soyez sûr, très Saint Père, 
lui ditHin, que les Français ne vous recevront pas 
avec les témoignages de respect que l'on doit au 
chef de l'Église ; ils ne consentiront jamais à plier 
le genou devant votre Sainteté. 

— a Vous croyez? répondit Pie IX. 

— n Eh bien, je les bénirai debout et j'espère 
que la bénédiction de Dieu n'en produira pas 
moins son effet. » On verra bientôt comment ces 
prévisions ombrageuses étaient peu fondées. 

De Terracine, le Saint Père se rendit à Velletri 
et continua sa marche triomphale sous les plis vic- 
torieax du drapeau français. 

Le 13 an matin, le ciel était couvert, le v^t 
soufflait avec violence, de gros nuages noirs cou- 
raient dans les airs, étendant les fronts rayon- 
naient et la joie universelle fiiisaU: contraste aux 
teintes sombres qui voilaient le soleil. Les rues et 
les places qne devait parcourir le cortège du pape 
«e couvraieot du aaUe jaune qu'ta) répand à Rome 
surlechamilideBpiqKs; les murs des aiaisoas dit* 
foransaicatsoni de riches tentures; les fenêtres et 
les balcons s'ornaient d'âégantes draperies parse- 
mées de guirlandes, les jardins de la ville s'étaient 
dépouillés' de leur tapb de fleurs pour l'étondr^ 
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SOUS les pieds àu souverain Pontife. De longues 
draperies de damas rouge frangées d'or pavoi- 
saient l'intérieur de Saint-Jean de Latran, la pre- 
mière basilique du monde chrétien. Une enceinte 
réservée au sacré collège et au corps diplomatique 
se construisait autour de l'autel, sous le reliquaire 
de marbre qui renferme les tètes des apôtres saint 
Pierre et saint Paul. Une él^ante draperie, sur- 
montée des armes pontificales , ornait la porte 
d'entrée sous le péristyle de l'Oise. 

On avilit annoncé l'arrivée du Sùnt Père pour 
quatre heures : cet>endaiit depuis le metàn ane 
firale innombrable couvrait la vaste place de Saint- 
Jean et toutes les mes marquées de sable jaune} 
les autres parties de la ^lle étaient désertes, tous 
lea pays environnants avaient versé leurs popula- 
tions dans l'espace désigné pour le cort^e. D'a- 
près les dispositions du commandant de place, le 
général Sauvan, les troupes des armées françaises 
et romaines prenaient position sur la place Saint- 
Jean et sur toute la ligne, depuis la basilique jus- 
qu'à l'église de Saint-Pierre. Le premier régiment 
de chasseurs à cheval s'otait porté à fa rencontre 
du pape pendant que plusieurs pièces de canon 
se mettaient en batterie pour donner le signal de 
l'arrivée si impatiemment attendue. 

On ne voit nnlle part les hommes sinistres qui 
se montrent au jour des calamités publiques, ils 



se cai-lieiil ou bien ils ont mis un masque de fête 
sur leurs soiiiLres visages. Tous les regards em- 
brassent la route d'Albano; là phisieure détache- 
iiients de cavalerie coutieiinent la foule qui s'ag- 
glomère. Non loin, les arlilleurs allendeiit, la 
mèche allumée, l'heure solennelle ; le général en 
chef est au milieu de son élal-niajor. 

Vers quatre heures, uu nuage de poussière s'é- 
lève au loin , hieutôt après un courrier à livrée 
rouge arrive au grand galop; un premier coup de 
canon se fait entendre, les cris de vive le pape! 
retentissent de toutes parts; chaque seconde est 
marquée par un coup de canon ; chaque cloche 
mêle ses notes d'airain au concert de la réconci- 
liation; le soleil, voilé jusqu'alors, resplendit tout 
ii coup à travers tes nuages, 11 semble former une 
auréole d'or au front du pontife. Pie IX descend 
de voiture, il touche du pied la terre de la patrie 
qu'il revoit après seize mois .d'exil ; tes membres 
dn corps diplomatique en grand costume, les 
membres de la municipalité et du clergé éb pré- 
cipitent au-devant de lut et se prosternent k ses 
pieds, louslesvîsagessontbaignésde larmes, tontes 
les Toix s'unissent dans un même cri d'amour, 
vive le pape! Princes et cardinaux, soldats et prê- 
tres, armée et peuple sont tomhés siniuttanément 
à geiiiin , l'i-uioiiuii du souverain Pontife lui- 
tuème rat extrême; sa main s'élend sur les fronts, 
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il a retrouvé un peuple, le vrai peuple de Rome, 
il est heareuxl Ce moment est sublime. 

.Cependant, '.le oaipoû a cessé de tonner. La 
prière remplace .les.. salves de réjouissance, les 
chants sacrés se mêlent à la prière; Pie IX, en- 
touré de ses cardinaux et de ses prêtres, rend 
grâce iiii DiciT qui le ramène par la main delà 
f'' rail ce au trùiie de ses prédécesseurs. Après quel- 
ques minutes de recueillement à l'église, et quel- 
ques iiislanis de repos au palais qui lui est cou- 
tigu,il monte dans sa voiturede demi-gala et se met 
en route pour Saint-Pierre. Au même instant, Ja 
bannière pontificale est hissée sur le fort Saint- 
Ange et.un salut de cent et un coups de canon se 
jnêle:au son de:-tout9:l«S'Cloclies. Les échos de 
ce» bruits divers, roulant le long du fleuve, VàAt 
annoncer jusqu'aux montagnes de la Sabine l 'heu- 
reux événement qui rend un père à ses peuples et 
des peuples à leur légitime souverain. <^ 

Le cortège s'avance au milieu des troupes fraiiF 
faisea.et ronain'toécheloimiu.deldiytance en d% 
tasfiftaur son passage. j 
/^Ip^t^tafd^BQient.de ca.'v^iSjÇmvis.la inanih^ 
ûeimei^'lMaiiijiË^le gén^- de dïvisioil .Guesvillerf 
au nvËiaaAf^^^iitaHDajor, le pr^'de police, 1^ 
fSâ^jEbmâw^^llîtlIBBeat; et son seorétaire^énJ 
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Lflf trou «ordinaux de la commiuion gouverne- 
mentale [ 

UDCficadroo de dragima pontificaux; 

Un eicftdron de dragons français , 

Un escadran de chasseurs à cheval, français ; 

Un détachement de gendarmerie française ; 

Le batteur d'eslrade du pape ; 

Les gardes nobles à cheval ; 

La voilure pontificale tirée par six chevaux noirs 
et couverts rie harnais dorés ; 

Le général en chef Baraguay-d'Hilliera occupe 
une des portières, ie prince Altieri, commaadant 
en second la garde noble, occupe l'autre} 

Un nombreux état-major ; 

Un détachement de gardes nobles, les voitures 
des cardinaux et des ambassadeurs, un escadron 
de dragons fiançais ferme la marche. 

Ce! imposant cortège s'avance lentement par la 
grande nie t^iii descend de U place Saint-Jean au 
Golysée, puis, laissant oe mcmument sur la gau- 
che, il rejoint la forum 'DajoD, iramw la place 
des Saints- Apôtres, celle de Veniu, s'engage dans 
)a rue Papale et parvirait au pont Saint-Ange. 

Cent mille peraonnea Btmt échelonnées sur te 
passage dn Saint Père, cmt mille «cdanatioDs ra- 
tenlÎBSBBt dans les airs, le bruit du canon Saùu- 
■>^/^8eméleauaondetoateslesdoche*ileaoriBde: 
Yivelepapel vire la religion! Saint Père, bénisses- 
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nous I éclatent de toiMes parts. Ces cris nnîvaïKlB 
sont ane protestation contre les acclamations 
du nom de Pie iX avaient fait autrefois un signe 
de ralliement révolutionnaire. Tous les fronts 
sont courbés, tous les genoux se plient devant la 
majesté suprême du souverain. I>es acclamations 
qui avaient accueilli Pie IX à son arrivée sur la 
plare de Saint-Jean de Latran , se succèdent et 
s'élèvent sur toute la ligne comme {loussées pac 
un coiu'ant éhîf trique. Des nuages de fleurs tom- 
bent de toutes les croisées sur la voiture pontifi- 
cale et sur les oliiciers qui l'entourent. Enfin, la 
téte du cortège arrive sur la place du Vatican , les 
transports d'enthousiasme redoublent, les daines 
agitent leurs inouèhcnrai'4é>:pëupleiélitier seîpro- 
stenie; lessoldatsâëlaipvàhcëjrdiigéscn bataiHé, 
s'agenouillent et présËnteiit lesamKs; <un' tàpis"dç 
verdure, incrusté de fleurs jannea et; blancbes^tat 
jeté sous les pas du pape; le'clffi%édâSaulb{HBni 
reçoit le Saint Père. aVec le t^réifioiridl !asHi'fll|^ 
VàndtufcijvoçaBsiqiuidleinelit daôsila^vaitebBâ^ 
Jî^iui -Aa inéaié ûùtantr letoniHiaiidâiicill'd^ 
Qfliiâét«q«i;80£Ht«ùteA^^ lflA>%eâbiz8(flédâq 
aBiit;V^«i«3âibh£Bettes^ a^tbi^nèati^ikK^^lMBbQihl 
l»8^i«jttii^t8inp'':'ct lei artlitsft'Cle'ilft'pHfqiieJtô 
ptti^^QRleillBtlK^t rantienue ifcce ^■sacèréos 
Jb^tfWNiib^iUiËl^âfl notre armée est unanime, 
^éfit'^HMit^âanfetoiu^.-ltq yeux par des fantiee ' 
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d'attendrissement; ce n'est pas seulement un sou< 
vemin illustre qui s'avance entre les lignes pro- 
sternées, c'est la plus grande puissance hmnaine, 
c'est la majesté du catholicisme, c'est le représen- 
tant de Dieu. Pie IX donne la bénédiction dusaiotp 
sacrement ; puis, au chant du Te Deiim, il se rend, 
suivi du corps diplomatique, dans les appartements 
qui lui ont été préparés au Vatican. 

Quelques heures après , Rome para son front 
d'un immense diadème de l'eu. I.«s palais, les 
églises, les maisons particulières versèreut dans 
les rues et sur les places, d'innombrables jets de 
flamme. Le Capitole, Saint-Pierre, leMonte-Pincio, 
JaTrinité-des-Monts, le Buorgo, le Transtévère, 
lesrives du Tibre, rivalisèrent d'éclat et de splen- 
deur. La coupole de Saint-Pierre, illuminée d'a- 
près les dessins de Michel-Ange, apparaissait 
comme une tiare enrichie de piKreries étin ce- 
lantes. Ces illuminations générales , unanimes , se 
répétèrent trois jours consécutifs. 

Ainsi se passa l'une des plus grandes scènes 
qa'o£fre l'histoire des nations, l'un des faits les 
plus conddérables que le dix-neuvième siècle of- 
frira aux enseignements delà postérité. La religion 
catholique personni&ée dans Pie IK rentrait triom- 
phalement à Bome sur le pavois de la France. I^a 
religion revenait puissante offi-ant la miséricorde 
à l'ingratitude et le pardon au repentir; enfin. 



HESIADRATION SB PIE IX. 

l'œuvre de restauradon remettait à sa place la 
pierre angulaire de la chrétienté. 
. Le i5 avril, les membres du corps diplomatique 
se rendirent au Vatican pour offrir leurs hom- 
mages au Saint Père et le féliciter de son retour à 
Rome. 

Le pape répondit h de chaleureuses paroles pro- 
nORcées par l'ambassadeur d'Espagne, 
if Messieurs, 

i< Vous qui lo'.ive/ accoiii|mgii('' e^ soutenu dans 
lesjoursd'épreuveel cl'afflii:tioii, vous forme/.au- 
jourd'hui plus que jamais ma joie et ma courouue. 
En TOUS exprimant ma reconnaissancepourl'intérêt 
quevousavezprisàtoutesles vicissitudes quisesont 
succédé avec tant de rapidité , je vous remercie 
également de celui que vous prenez aux événe- 
qients actuels, et j'ai la ferme confiance que votre 
asdstance ne me fera pas défaut pour l'avenir. 

K Exprimez à vos-souverains et à vos gouverne- 
ments combien je suis pénétré de gratitude pour 
tout ce qu'ils ont dit et fait eu faveur du Saint- 
^^e. Assurez-les que je prie Dieu continuelle- 
ment pour ta paix de l'Europe et du monde. 

« Je désire que les bénédictions de Dieu des- 
cendent abondantes sur chacun de vous et sur les 
nationsque vous représentez, afin que, vivifiées par 
ce don céleste, elles voient au milieu d'elles s'é- 
tendre le^ conquêtes de la foi contre l'esprit d'it^ 
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rél^ùu) et celles de la tranquillità et de l'ordre 
contre l'esprit de troubles et d'anarchie, a 

Le 17, la sopverain Pontife reçut la visite offi- 
cielle des officiers de l'armée, empressés de dépo- 
ser à ses pieds leurs hommages et leurs félicita- 
tions. Cette cérfnionie fut imposante. I,e corps 
d'olliciers, réunis au nomlire de sept à huit cents 
hommes dans |a vaste salle des conférences au 
Vatican, brillait par la diversité des insignes et la 
couleur des uniformes. Les ofHciers, disposés sur 
trois rangs, étaient placés dans leur ordre de ba- 
taille, par division et par brigade. 

Avant d'aller prévenir Sa Sainteté que. la réu- 
nion était prête à accueillir sa présence, le général 
Haragnaj-d'HilUers prononça ces quelques paroles 
avec la franchise militaire qui caractérise sa loyauté 
de soldat: « Messieurs, en d<^tilant devant le Saint 
Père, il est d'usage qu'on lui b.iiso la main. Lee 
officiers généraux s'y conformeront. Cependant, 
cetusage n'est point obligatoire; ceux d'entre vous 
qui voudront s'en dispenser seront pai&ltetnent 
libres de lefaira. » . 

Bieatâtaprèfi lesourerain Pontife parut accom- 
pagné du cardinal Dupont, du majordome et de 
qudqun prélats de sa cour. Debout sur son trône, ' 
Il bénit l'assemblée. Alors le général en chef lui 
présentalesofficiei's en disant ; a Très-saint Père, 
tous les ofificiers du corps expéditionnaire désirent 
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gvoir l'boQoeur d'être préseotés à Votre Sainteté 
de lui présenter leurs re^ectaeux hommages, s 
Le Saint VèrB, prenant ausstât la parole, pro* 
Donçfi VaJloqution suivante s 

a Je suis très-tieureax de m» trouver au miliei; 
d'une armée qui vient dedonner d'éclatants exem- 
ples de valeur et de discipline et qui appartient à 
une nation catholique et généreuse. 

n II est bien doux à mon cœur (l'exprimer en 
cette occasion les sentiments de l;i ■vive gratitude 
que je protesse pour l'arméo française qui n'a 
épai^né ni son argent, ni ses fatigues, ni son sang 
pourdélivrer Rome de l'anarchie qui l'opprimait 
et pour assurer au vicaire de Jésus-Christ son in- 
dépendance, et comme pontife et comme souve- 
rain. 

B Soyeï mon interprète, monsieur le général, 
vous qui, digne successeur des deux généraux qui 
vous ont précédé, vous faites honneur de repré- 
senter ta l'rance auprès du Saint-Siège. Faites con- 
oattn mes seulimenls paternels au président de la 
République qui a surmonté les obstacles mis à une 
«itrt^rise si louable, à l'Assemblée qui l'a décré- 
tée et qui fit éclater dans son^Kon ces nobles sen- 
tim^tB qui rrapplirent, mon ccear de joie et de 
conscdatîon. 

■ a. J'^ipelle et j'appelleni toujours la b^édlo- 
tion de Diea sur chacun de tous, sur vos ^Blillee, 
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sur toute la France, afin que l'esprit de religion, 
source de tous les biens , se répande toujours 
davantage au milieu de votre généreuse nation. 
Je l'appelle plus pariiculierctncnt sur l'armée qui, 
grâce à l'honneur, à la discipline et i la valeur 
qui la distinguent, sera toujours le soutien de 
l'ordre public et le gage de la tranquillité. » 

Le Saint rère prononça ces paroles en i la I ien, mais 
d'une voix si distincte et si parfaitement accentuée 
que les Français crurent en les écoutant avoir reçu 
le don des langues. Immédiatement après les offi- 
ciers déûli:i-etit (levant le pape en 6e conformant 
avec respect aux usages prescrits par l'étiquette des 
réceptions pontificales. 

Le lendemain, 1 8 avril, Pie IX devait coiircunu^r 
J'nmvre de sa restauration en bénissant sur la 
place de Saint-Pierre les armes et les drapeaux de 
la France. A trois heures et demie les troupes de 
toutes armes et les r^ments détachés dans les 
environs venus à Borne pour assister à cette solen- 
nité, se rendirent en grande teinii:. ensciutics 
déployées et musique en tète sur la place de 
Saint-Pierre. A quatre heures l'armée était serrée 
en masse entre le parvis de l'église et l'obélisque 
de laplacedevant une estcadeélevée pour leSaint 
Père. Une foule d'élite parmi laquelle on remar- 
quait, outre les membres du corps diplomatique 
et les princes romains , les personnages les plus 
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conndérables de la ville, occupait les galeries supé- 
rieures du portique de droite, la plate-forme et les 
balcous de la basilique ; le peuple encombrant les 
deuï côtés de la place prouvait une fois encore ses 
sympathies pour la France, en assistant à une fête 
qui lui était spécialement consacrée. Rouie toute 
entière setait donné rendez-vous sur la place du 
Vatican. Toute les fenêtres, tous les balcons étaient 
ornés de draperies, de femmes et de fleurs, 

A cinq heures moins un quart le souverain Pon- 
tife, précédé des gardes suisses, revêtus de leur 
coslume pittoresque. Pie IX, entouré de ses gar* 
des-nobles et de quelques prélats, ayant à sa 
droit'; le cardinal Dupont, à sa gauche le cai-dinal 
Anlonelli , sortit de ses appartements au sou des 
cloclies et au bruit du canon du château Saint- 
Ange. Alors tous les fronts se découvrirent , les 
trompettes sonnèrent, les tambours battirent an 
champ, Pie DC s'avançait majestueitsement. 

Tout à coup le canon se but, les cloches repren- 
nent leur immobilité, les &n(ares suspendent leurs 
brillants accords, un silence religieux remplace 
les bruits de la terre. Dans ce moment, le Saint 
Père entonne d'une voix retentissante les paroles 
sacramentelles, sa inain se lève, tous les fronts se 
courbent, tous les genoux plient et touchent la 
terre; na seul homme, vétu d'une robe blanche, 
est debout ; il voit à ses pieds une armée que nulle 
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puÎMUKe komalne oe saurait abattre ; il domine 
ces casques étincelants, ces aigrettes immobiles, 
ces Taillantes épées qui plusieurs fois ont Fait le 
tour de l'Europe. Cet homme, c'est le vicaire du 
Christ, c'est l'image vivante de Dieu, c'est le pape, 
c'est Pic IX, c'est la relii,non ; France, l'i ma belle 
p.ilrif, l;i b(''ii('>ili< liuii iJu ciel est tonibi^e sur Ion 
noble front ; rdève-tui, lu es désormais invincible. 

Aussitôt les régiments, opérant un mouvement 
de conversion, se reforment par divisions et se pré- 
parent à dé&ler devant le souverain Pontife; l'ar- 
mée s'ébranle sur toute la ligne. Le général en 
chef, suivi de son état-major, ouvre la marche ; il 
s'incline profondément en passant devant le pape, 
le salue de l'épée et va prendre position en face 
de l'estrade, d'où le Sahit Père admire l'attitude 
impasante et recueillie de nos soldats. Les troupes 
du génie et de l'artillerie commencent ledé&lé. La 
première divisios) commandée par le générât 
GuesviUer, uriva ensuite et précède le premier 
bataillon de ahasseura à pied, suivi de deux batte- 
ries d'artillerîfl avec leiui pièces au centre. Les 
autres corps dffîlent à leur tour, muûquesn tétct 
il mesure que les régiments passent devant l'es- 
trade, les officiers saluent de l'épée, et Pie IX les 
bébit compagnie par compagnie. Son r^Ard iem« 
ble s'illuminer chaque fois qu'un drapeau se pré- 
sente. Le général Morris, k la téte de la Cavalerie, 
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termine le défilé. Alors le général Banigiu^-d'Hil- 
lîers, s'incliDant de nouveau devant le Saint Père^ 
lui rend une dernière fois les bommagea de U 
France. 

Il était six. heures lorsque Pie IX, bénissant le 
peuple qui le saluait de ses acclamations, rentra 
dans son palaÏK. 

Siiuctifiée par la bénédiction papale, cette revue 
fut iuiposante. Cependiint, une lacune existait; les 
Fiaiirais et les lliuiiaiiis ici u a iq lièrent avec regret 
l'absence du générai qui, en ouvrant les porlesde 
Home, avait assuré une solennité où sa place était 
si naturel lenieut niai'qiH'e. 1a- pape se |>lut ii réité- 
rer le jour même, spontanément et par écrit, an 
duc de Reggio, les assurances do son sonvenir et 
l'expression de sa patei nelle bienveillance. 

Celle journée, qui laissera un souvenir ineffa(;a- 
ble, fut en quelque sorlela consécration de l'expé- 
dition française, et la glorification de celte vail- 
lante armée qui, depuis son arrivée dans les Étals 
romains, donnait l'exemple de toutes les vertus 
guerrières. 

Après s'être battus en héros comme autrefois 
avaient combattu leiurs pères à Marengo, Arcole 

Rivoli» nos soldats avaient rivalisé de zèle, de 
discipline et d'abnégation. Admirables de cou- 
rage pendant la guerre, ils furent sublimes de 
niodération pendant la paix. 
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La ville étemelle porte eucore au front les dcft- 
trices et la marque desezcès qu'en&ntent les maux 
delà guerre. On retrouve partoutla trace profonde 
que lui a laissée le pied des envahisseurs. Les êitou- 
ches Normands de Robert Guiscard , accourus 
h la voix du pape Grégoire VII pour le protéger, 
et plus tard les soldats <lc Charles-Qiiinl, otit mar- 
qué leur passage à Rociif par le li.;r et le leu, par 
les niinr^i ol la tlrvastalion. 

Loin dcMiivr,- c.-s traditions, les suidais fran- 
çais victorieux, après deux mois eulierK de souf- 
frances et de privations, n'ont pas faibli un seul 
instant devant les excitations de la cimquëte- 
Aussi généreux qu'ils avaient été braves, ils ont 
prouvé qu'une armée pouvait être ta protectrice 
d'une ville prise d'assaut et dans laquelle ils 
étaient entrés par les brèches fumantes, sans ca- 
pitulation, par le fait seul de la force et do droit. 

Applaudis et fêtés le premier jour de l'occupa- 
tion par le véritable peuple romain, insultés par 
les sifiRets, menacés du poignard des révolution- 
naires étnuigers, ils ont été constamment à la 
hauteur de leur grande mission. L'histoire dira 
que, malgré d'incessantes provocations, pas un 
acte de colère, de vengeance n'a été commis. 
L'histoire dira que pendant plusieurs jours ils 
ont bivouaqué dans les mes et sur les places pu* 
bliques dans le but d'occuper d'une manière ré» 
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gulièi'P Ifs palais avaient sa-wi de casernes à 
leurs ennemis. L'Iiistoire dira que leur respect 
pour la propriété, pour les mœuifi et pour les 
usages d'un pays conquis fut égal à leur patience 
dans les outrages du fanatisme, et à leur géné- 
rosité ; l'histoire dira que pas une de ces vertus, 
plus rares au cœur d'un soldat que le courage 
même, n'a feit défaut à l'armée française maî- 
tresse de Roipe. 

Far une tactique familière au parti révolution- 
naire, nne propagande active s'était glissée dans 
les rangs de notre année ; elle avait répandu à 
profusion des manifestes &isant appel à Tinsub- 
ordination et à la révolte, des séductions de toute 
nature avaient offert des primes à la trahison. 
Vains efforts ! l'armée n'a pas eu à rougir d'un 
seul tiansfuge. Bans ses mains glorieuses le dra- 
peau de la patrie est resté pur et sans tache. 

Dans la situation làtale que les tourmentes po- 
litiques nous ont Elite, dans ces temps de malheur 
oùlesintéréts de l'individuahsme dominent la no- 
blesse des caractères, où les institutions perdent 
leur slaliilité, où toutes les iiutinns ilii liicii sont 
perverties, où la barbarie (ir'Tna!,'i)i,'i([iie menace 
d'emporter la civilisation, nos soldats, hauts et 
debout dans leur vertu, ont opposé leurs vaillantes 
cpées aux flots révolutionnaires, ils ont montré 
qu'ils étaient les dignes fils de cette race, trempée 
Il 27 
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d'acier, que Jules César admirait, et qui -signait 
dans son histoire, avec le glaive, les pages de Tol- 
biac, de Bouvines, d'Ascaioii , de iSerwinde, de 
Fonteaoy et d'Austerlitz. Quand tant de peuples 
ont dégénéré, les soldais di- la J'rance ont conservé 
intact le dépôt de l'honneur et du dL'\uueinent; ils 
ont prouvé que l'activité humaine réglée par la dis- 
cipline et inspirée par le devoir, pouvait encore en- 
fanter des prodiges. Avec de tels soldats, la France 
apu naguère entreprendre la conquête du monde : 
par eux, de nos jours, la France sauvera la civili- 
sation. 
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On a VU dans le cours de cette histoire comment 
les affiliés des sociétés secrètes, profitant des révo- 
lutions qui remuaient l'Europe jusque dans ses en- 
IraiUes, combattirent le souverain Pontife qu'ils 
avaîentabreuvéïl'enceus, etéciasésuuslepoidsdes 
couronnes. La grande ligue formée pour l'indé- 
pendance, italienne n'avait été pour eux, qu'un 
moyen, dont le dernier mot devait être la mine de 
la papauté et l'anéantissëment de» monarcbies. 

Il est démontré aujourd'hui que la guerre avait 
moins pour but rafTranchissement du sol italien 
que Ja destruction de l'ordre social établi en Eu- 
rope. Croyant arriver plus rapidement à leur 
par la précipitation , les étemels ennemis de la 
Î7. 
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sodété n'eurent pas la patience d'attendre qtie 
les princes italiens euBsentaG&anchi le territoire de 
la patrie. C'est ainù, que dans le même moment 
où ils pressaient le Saint Père d'accélérer, par son 
influence morale, l'heure de la délivrance, ils ma- 
nœuvraient contre le Sainl-Siége, en se faisant tes 
auxiliaires du protestantisme anglais, ou du rati»~ 
nalismc alleniaiid. (Vest ainsi, qu'au moment où 
("liarlf's-AlliiTl, l'ci^'iiaiit lepée del'ltalie, exposait 
sur les (:li;iiiij)S de halaille sa couronne, sa vie, et 
des trésoi saluasses par une sage et lente économie, 
ils fomentaient en Piémont les idées répuhli- 

On a vu comment le roi des Den\-Sicilcs, atta- 
qué par les ré\o]utiunnaires alors qu'il venait de 
lancer ses soldats aux champs où se débattait la 
cause de l'indépendance, sut maîtriser l'insurrec- 
tion et se soustraire aux fatales exigences de l'es- 
prit démagogique. On a vu les prétendus patriotes 
refusant les offres honorables de l'Autriche cbrau- 
mais non vaiscué. On les a vus assassmer lâ- 
chement un homme destiné peut-être par la Pro- 
vidence à devenir un grand ministre, piûs forcer 
la majesté de la tiare à chercher un asUe sur la 
terre étrangère. On a vu les ducs de Parme et de 
Mndène emportés par la tourmente révolution- 
naire loin de leurs peuples entraînés eux-mêmes 
dans les voies de la sédition. On a vu le grand-duc 
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lie Toscane, le père plutôt que ie souverain de ses 
sujels, coiitraiiK d'abandonner un pays qu'il avait 
t^levfj au plus haut point de la prospprilâ maté- 
l iclle. Enfin, on a vu Charles- Albert lui-mèiiic ter- 
tort fut d'avoir f;cout<'> les conseils ])erf'Ldcs qui ont 

iiaii-es a été complet en Italie jusqu'au jour où 
Dieu , qui a dit aux flots de la mer : Vous n'irez 
pas plus loin , eut mis une digue aux flots de la 

démagogie. 

Dieu , qui se dérobe à nos regards , mais que 
nous reconnaissons incessamment à ses actes, 
a, depuis le commencement des choses créées, 
accordé sa protection manifeste à deux grands 
peuples : la nation jufve et la nation romaine. 

Le premier, repoussant de son sein les erreurs 
du polythéisme et de l'idolâtrie, devait répandre, 
sur la surface de la terre, la connaissance du seul 
etvraiDieu. C'est àce peuple privilégié que IMeu, 
. confiant les oracles divins, accorda le Verbe étei^ 
nel, et permit de donner, beloh la chair, le jour 
au Sauveur du monde. 

Le second, donnant, dés sa naissance comme 
nation, le nom de Capitoie au centre alors sL^ible 
de sa domination, sentait déjà la grandeur de ses 
destinées futures ; il s'en faisait , pour ainsi dii'C, 
le prophète. Ce peuple devait conquérir le monde, 
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et, suivant l'expression pitlorcsqne de Pliilarque, 
aplatir la (erre, afin qu'il lui fût plus facile de la 
parc(nirir et <!<■ lui imprimer l'uTiilé. Il devait 

quand riu'Hi-c liit veiiiif, à doii/.e panvrcs pé- 
cheurs : cell(( do rliaiiijer la face religieuse du 
gl.ibe. 

Pionnier de la foi du Christ, le peuple romain, 
qui avait aplani içs difficultés de la prédication en 
ouvrant les roules de l'Occident aux douze apô- 
tres, finit par renvei-ser liii-niènie les autels que 
l'erreur avait élevés k ses passions divinisées ^ il 
dressa la croix du Gulgotha sur les ruines du 
temple de Jupiter, et Dieu lui conSa une mission 
sut-hiunaine en faisant du Capitule la tète de l'ntiï- 
vera cfat^tied. 

Alors Bottie de^t la Jétnsalem tioiivelle; le 
peuple romait) devint Itc nouvelle tribu de Judas. 

tJ&aa ttotae iaAiOAte pât le tiang des martyrs, 
Dieii étàblU le pobtïft suprême desa teligion, et 
Ronle, échangeant le glaive contrfe là croix, la 
force matérielle contre l'influence mohilfl, r^na 
de nouveau sur le monde ëntiet'. 

Dieu confià dès lors à te peuple, cboità dans ses 
inystérieux desseins, les traditions dlVides; il le 
revêtit de la supn'itnatle dans tes arte et permit 
qu'il devançât tous les autres peuples dans le culte 
du beau épique. 
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Douée de ces magnifiques privilèges, Borne de- 
tint bientôt le foyer des richesses anciennes et 
modernes. De miiiiie tpM les d in'' lien s de tout 
l'univers se coniplaiseiu , di^puis des siècles, h 
venir s'incliner sur k; ^ol qiiv le sang des martyrs 
a rendu sacré , de nivme les artistes de toutes les 
nalioiis accourent puiir s'incliner aussi devant les 
merveilles de l'art antique et les trinmplies del'ai l 
chrétien. Ronie'fut destinée îi recevoir les insjii- 
raiions sublimes du Guide, du GueVcliin, de Michel 
Ange, de Baphael, et de tant d'autres génies, bril- 
lants météores qui ne reparaîtront plus. 

Romen'est pas seulement une ville, c'est un vaste 
musée, ses rues ne sont pas uniquement des voies 
pratiquées pour la circulation, cesont desgalerïes 
ouvertes à l'admiration ; chacune de leurs pierres 
présente un souvenir, un nom, un fragment 
d'histoire ; ses ^lîses ne renferment pas seulement 
dans le silence de leurs tabernacles d'or le Dieu 
vivant, elles possèdent les cheJ»^*ceuvre des plus 
grands maîtres de l'art religieux. 

Le Vatican, leCapttole,lesgaleriesSciarra, Cor- 
sini, Doria, Borghése, elc, etc., sOnt des centres 
artistiques, qui appartiennent autant à l'univers 
qu'à leurs propriétaires, qui n'ont entre les mains 
qu'une valeur morte ; ainsi le veut ta loi romaine. 
Rome n'est donc pas uniquement la capitale de 
deux cents millions de catholiques, elle est encore 
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la propriété unique des savante et des artistes de 
tiout l'univers. Hais en oilrant aux artistes et aux 
savants des avantages qu'ils ne sauraient trouver 
ailleurs, Bonie les rend ses tributaires, et jirélève 
de l'or en échange de leur admiration. C'est cette 
serre chaude des arts, cette mine Inépuisahie de 
richesses, que des économistes comme Mamiani, 
et des révoluti<Hmaires comme Mazùni voulaient 
détruire. On a vu comment les arqjiées catholiques, 
conduites par la main de Dieu, se sont opposées 
au succès de leurs sinistres desseins. 

Fiers de leurs Irioiiipl^i-s mouirnraix's, les sec- 
taires avaient dit que l:i mission ili' la (lapaiilé était 
changée dans l'onlrr [)n)viil(Tiiii'l, que h sonve- 
raiiieléfemporclloiliL Saiiil-Siéii<!.-L!lnil disparaître; 
déjà même ils avaient stibstitné la h l aiinie (le leur 
]missanc€ éphéméro l'auliirilé palei nelle clu rlief 
(leTÉglise, loi-stpie IdilI k l ui.p Dieu, scLifliatit sur 
les usurpateurs, les a dispensés au quatre vculs du 
ciel et a remis sur son Innie celui qui, suivant la 
magnifique expression de ikissuel , a tient en main 
la balance droite au milieu de tant d'empires sou- 
vent ennemis , celui qui entretient l'unilé dans le 
rorps social, tantùt par d'inflexililes décrets, laulùl 
]>ar de sages tempéraments. » 

Ils se sont donc tronipi's ces esprits superbes, 
qui un jour au Capitole avaient décrété, au nom 
de Dieu et du petiple, l'immortalité de leur r^u- 
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blique. Ce jour-là même ils furent parjures, car ils 
savaient que leur serment ne serait point ratifié 
par IMeu, qui a dit au prince des apâtres : « Mon 
Église est étemelle, les portes de l'enfer ne pré- 
vaudront point contre elle. » 

Les racine de la révolution de Rome » arrosées 
parle sang du ministre Rossi, n'ont produit que 
des fruits de mort : l'arbre de la république ro- 
maine , viayé par le poignard des sociétés secrè- 
tes , n'a jxiru- que des feuillages sinistres et aan- 
glaiilN. Renversé par le canon de la France, il a 
disparu devant les rayons de la papauté, ie jour 
où Pie IX a retrouvé le sceptre de sa double 
puissance. Malgré les prodigieux efforts àe l'im- 
piété et de l'anarchie, le digne successeur des 
apôtres resplendissant d'un nouvel ériai est re- 
monté sur le siège qu'on peut ébranler quelques 
fois, mais renverser jamais. 

Pie IX , ainsi que l'a ilil un illustre prélat , a 
repris la couronne qui ne saurait manquer au 
front sur lequel la main de Dieu l'a placée. Il la 
transmettra dans foule son infaillibilité à son suc- 
cesseur, ainsi qu'il l'a reçue de Gi-égoire XVI. 
Vainement les factions se liguèrent contre elle, 
l'immobilité donnée par Dieu lui-même à son 
Eglise triomphera toujours de la méchanceté des 
hommes et de la violence des persécutions. 

Rétablie par l'épée de la France et par les armes 
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des nations cath»liqii<.-s , la souveraineté provi- 
dentielle des papes pcrpéhiera jusqu'à la fin des 
siiècles sa mission diviin;; ainsi la papaiili'-, a|)r6s 
avoir sauvi; si souvent l'iùirojni des flols cnvaliis- 
seurs de la barbarie, sauvera le niondede l'iiivasioii 
plufi redoutable encore des nouveaux barbares 
qui le menacent aujourd'hui. 



Tur. 



DOCUMENTS HISTORIQUES. 



N» 1. 



Dnret de l'amnislic. 

Pie IX à ses Irès-Iidèlcs sujets, salut et bénédiction 
apostoliques : 

Daiis ces jours oii la joie publique qu'excitait noire 
exaltation au souverain pontificat , nous faisait éprouver 
au Tond du cœur la plus vive émotion , nous ne pouvions 
flous défendre d'un sentiment de douleur & la pens^ qn'iu) 
grand nombre de ^milles de nos sujets ne pouvdent 
{trendre patt à la joie commtine , parce que , privées 
titinSiÉ elles l'étaient des consolations ddmestiques , elles 
porlàiËht ilnë grande partie de la peine que quelqus-uns 
de leurs membres avaient méritée en attaqOant l'ordre de 
Is eoaété et les droits privés du saiivèrmn légitime. 

Nous jetions d'un autre côté un regard de compassion 
suf cette jeutaesse nombreuse et inexpérimentée qai , bien 
qa'entraùiée par de trompenses daûeries aù milieu des 
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tumultes poliiiques , nous semblait coupables plutôt de 
s'être laissée iicduire que d'avoir séduit. C'est pour cela 
que . dH ce iiioment , nous pensâmes à tendre la main et 
à offrir la paix du cœur à ceux de ces chers enfants égaré;) 
qui voudraient se moiitrer aincfcrement repenttuils. 

L'affection que Jiotre bon peuple nous a montrée et les 
ItSmoignages de constante vénération qae le Saint-Siège 
en a reçus dans notre personne, nous ont persuadé que 
nous pouvions pardonner sans qu'il en résultât aucun dan- 
||er public. 

Par ces motib, nous arrêtons et ordonnons que jes com- 
mencements de notre pontificat soient solennisés par les 
actes suivunki de grâce souveraine : 

1" Nous rertieltons à tous nos sujets actuellement déte- 
iiiis pour di'lits politiques la peine qui leur re^tc à subir, 
pourvu qu'ils fassent par écrit et sur leur honneur la dé- 
claration solennelle que non-seulement ils sont déterminés 
à n'abuser en aucune manitre et en aucun temps de la 
grâce qui leur est accordée , mais encore à remiilir tous les 
devoirs de bons et de fidèles sujets. 

2° Sous la iiiOme condition , seront admis dans nos 
ÊtntN tou» ceux île nos sujcls qui dans le terme d'un an , 
à dater de la publication dudit décret , manifesteront, d'une 
majiii're convenable et pnr l'iiiterniédiaire des nonces apos- 
toliques on autres représentants du Snint-Siége. le désir 
de profiter de cet acte de notre clémence, 

3* Nous réhabilitons également ceux qui . pour avoir 
participé à quelque complot contre la sûreté de l'Étal, 
bont soumis à la surveillance de la police et déclarés inca- 
pables de remplir les charges municipales. 

4° Nous entendons que soient interrompues et suppri- 
mées les procédures criminelles pour délita purement poli- 
tiques qui ne seraient pas encore terminées par un juge~ 
ment en forme ; que les prévenus soient remis en liberté , 
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à moins qne quelqu'un d'entre eux ne âeinuide la conti- 
nuation du procès, dans l'espoir de mettre aa jour son 
innocence et d'en reconquérir tous Ita droits. 

Noua n'entendons pns ceppiidniit qiip dans les dis|'oai- 
tions des articles qui prOcMeiit, soient compris couk en trts- 
petit nombre des ecclésiastiques, militaires et enipluyésdu 
gouvernement qui pour cause de déli la politiques ont déjà été 
«mdamnâ, ou qui ont prie la fuite , ou dont le procte est 
encore pendant. En ce qui les concerne , nous nous réser- 
vons de prendre d'natres déterminations , selon qne la con- 
naissance des documents i|ul le^ re^'ÉirdcEil imua iiieUra 
en raeenre de le faire. 

6° Nous ne voulons pas non plus que dnr:s cette grâce 
raient compris les délits ordinaires dont seraient d'ailleurs 
coupables les condamnés ou exilés politiques. Nous en- 
tendons que pour ceux-ci les lois en vigueur aient lenr 
plane exécution. Nous nous plaisons à espérer que ceux 
qui useront de notre clémence sauront en tout temps res- 
pecter et nos droits et leur propre honneur. Nouij avons 
encore la confiance que les esprits gagnés et adoucis par 
notre pardon , aimeront à déposer ces haines civiles qui 
sont toujours ou la cause ou l'efTet des passions politiques, 
et qu'ainsi se formera vraiment de nouveau ce lien de la 
paix jiar lequel Dieu veut que tous les enfants d'un même 
ptTi; auiunt onscmlile étroitement unis. 

tii pourtant nous venions ù être trompé dana quelques- 
unes de nos e?[)orances, malgré !a douleur nmère qu'en 
ressentirait notre cceur, nous nous rappellerions néanmoins 
toujours que si la clémence est le plus doux attribut de la 
souveraineté, la justice en est le premier devoir. 

Donné k Rome à Sainte-Marie-Majeure le aoK juillet 
mil huit cent quanntewx, la première année de notre 
pontiluat. 

PlB IX, 
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Secoue, 0 Romcl la poussière honteuse; 
Ceins-toi le front de laurier cl d'oliTier; 
Que tes cLauls soient ds chants de joie : 
L'auréole de la gloire brille dciiouTeii]. 

La banniiïre que Fclsina envoie 
Est l'augure Torluné de la paii. 
C'est d'une alliance sainte le gage , 
Don d'un frère îi son frÈre. 

Le son des trompettes guerrières 
k réieillé les descendants de Quirimu; 
Nous saluons U fralernclle bannière 
Qd l'en levée fièrententsark Tibre. 

Cette buuAre restas pkifje 
Prtt én Incite de HiriHs 
' Bi sons l'aile de l'aigle al^ 
Qni f attend sor le roc Tupéien. 

Hiiidaulai jonn de AuieMB péifi 
XMts baniiière frAoneHe dtptajée 
Cmbc les fareara d'un deuiii pwUe 
9en respCranee de Berne. 
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draàiaire AttmMUr* Hmkmi amttnammm imptoaiiim. 



D'après un assez grand norabre d'indices et des rensei- 
gnements nombreux , il m'est parvenu qne nos troupes 
ayant, dans leurs demierts ruiicontrea avec celles Je No- 
gent, éprouve quelques rever= et que quelques-uns de nos 
braves y ayant perdu la vie , les populations ont perdu 
courage et ^ue ce dernier sentiment a iidt place chez eUes 
à la peoi et à la déGaoce. Je Tons invite à employer toiu 
les moyens en votre pouvoir pour détruire ces premiers 
germes de découragement et ces premiers symptômes de 
torpeur auxquels nous sommes trop enclins, non par nature, 
mais par nos habitudes d'esclavage et de feinte. Qui ne soit 
que l'on ne peut faire la guerre sans danger et sans Être 
exposé aux vicissitudes de la fortune^ Quand nos jeunes 
gens prenaient les armes , était-ce jnr hasard ponr être 
tot^ouTs TÛnquenrs, ponr revenir tous sans bl es sniies , et 
sans qu'aucun d'eus ne fît le sacrifice de sa vie pour !e salul 
de ritaliel A qoi donc avons-nous parlé , à qui parlo-t-on 
encore de valeur et de gloire! Un n'obtient celle-ci que 
^les lisques, par les travaux, par les nobles sacrifices. 
L'indépendance d'une nation n'est pas l'œuvre de peu de 
jours, ni le résultat d'un conflit passager exempt de latmea 
et d'infortunes. Je voua prie de faire connaître à Iflus ce» 
vérités et à ramener dans les cœurs la confiance et l'intré- 
pidité qui s'y trouvaient naguëres. Quant à ceux qui , 
abandonnant les drapeaux , sans être inunis de feuilles de 
route et sans motifs légitimes, je vous engage à Stre fernie 
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àleuri^ard. VoDs ne derezpas.aprbsToasétre préalable- 
ment assuré de leur délit, hésiter à les faire arrêter, ou 
du mmns empêcher que, se répandant dons lea villes, exa- 
gérant et travestissant les faits, ils ne répandent Tcfiroi au 
milieu de leurs concitoyens. 

le Btm assuré d'avance du z&le et de l'empressement que 
vous tnetirez à vous rendre à mes désirs, qui Gont d'ailleurs 
ceux du gouvernement tout entier. 



Copie llllfralf ilt la dépêche écrite du cardiMl Segîiaà momàgntur 
l'iale Prcla, nonce du pape auprès de S. il. I. et B. l'emperear 
d'Aulriche à Insprack. [Extrait du joumat de Sfazsmi 17lalia 

M P"i>ol»). ■ • 



Tri-^-illiistre et révérend monseigneur. 
Les deux notes que voua avez, adressées en date du 
27 du mois qui vient de s'écouler, i monseigneur le sub- 
stitut delasecrétaïrerie d'Elat, ont été remises, en original, 
entre les mains da Suint Ptro : je nt saurais vous fisprimor 
combien Sa ,S:iiiileU' n (■i-riHivi' dt; (■iin:-i>l;itii)iis p[i Im lis^int 
et en remarquant surtout ]c.-i m'iiUnwvA-, que vous a mani- 
festés M. le ministre des affaires oli'<mgères , à propos de 
ce qui fut dit entre vous et lui sur la nécessité de suivre 
S. M. I. et R. à Inspnick, d'aprbs l'indication qui mus en 
a été faite, et le Sûnt Vite a éprouvé une consolation non 
moins grande en prenant connaissanoe de la manière de 
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voir si juste et si sage de M. l'ambassadeur d'Angleterre. 
En somme, elle ne pouvait qu'approuver pleinement votre 
résolution en const^quence de l'invibition que voua avez 

Relativement à vos instructions, je vous réfkre la dé- 
pêche chiffrée qui accompagne la présente. Pour voire gou- 
verne, je profite de cette occasion pour vous confirmer qu'il 
ne faut pas confondre le langage du minïst&re avec la vo- 
loiiti! du Saint Përe, si solennellement manifestée dans son 
allocution , ut plût à Diea que ses suggestions paternelles 
eussent é\é mieux accueillies , on n'aurnit pas à regretter 
la mort de tant de sujets pontificaux dans les afiiiires qui 
ont eu lieu i Vienne! Respectons, dans de semhlahles évd- 
nemenls, les décret de la divine Providence, en qui nous 
reposiHwtoQt notre espoir de voirpromptement s'.'fTectuer 
le retour d'une tranquillité si désirée. 

G. CARDINAL SOnLIA. 

Rome, ISjnin 1848. 



État nominalif da offiden, ttna<ffi<ner>, caporMia tt haUAar- 
Mm fui, It 16 novtmbre ISIS, ont pris inwporJ nefim à la 
JifettuduQairiniil. " 

Oapitatne commandant, Mcyer de Schauensée [Léo- 

pold), Liwerne, 
Premiem lieutenant, Gebistorff (Jacques). Luceme. 
Caissier, Pfiffer d'Altishofen (Alexandre), Lucerrie, 

ir. m 
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Juge , Henog ( Pierre) , Laceme. 
Sehoent-major , Gmttcr (Félix-Martin) , 
Sehgents. Stumi ( Jacqaes), Pribourg. 

Schiiiid (Pierre), Luceme. 
■ Burkert (Chréiien), Soîenre. 

Tosetti (Augustin), Teailn. 
CtPOHAUX, Jefcer (Benoît), Soleare. 

Neuliaus (Joseph), Friboiirg. 

Widmcr (Jacques]. Lacerne. 

Hartmann (Joseph) , Lacerne. 

Meipr [Joseph ) , Argovie, 
Hallesaiidiiirï^, Giinclin (JoBepk-Antmne), Grisem. 

Marfort (Antoine], Luceme. 

Stadelin (Martin), Schwitz. 

Belmnnd (Rémi), 5cA*«:. 

Inecken (Gaspard), Luceme. 

Herzog junior (Joseph), Lacerne. 
Tamboubs, Kost (airistophe) , Ziig. 

Perori (François) , Tessin. 
Hallbbasdibrs, Mare^iole (Josc-ph), Teittn. 

Odermatt (Féli>;), Lnlenwilden. 

XJttinger(ChrL'lien), Zng. 

Hiirzeler (JtTnnie), Solca-c. 

Schmid (Antoine), Luccrnc. 

Butschnrd (Nicolas], Frlbourg, 

Karli ( Martin) , Jrgouic. 

Schnop (Josepli) , j4rgovie. 

Frey (Jacques) . Lureme. 

Stierli (Jean), Argovie. 

SUkUt [3em] . Sohure. 

Slllrier (Air and), Soleare. 

Kollikcr (Victor), Soleun. 

Kaeser ijosepb), Frtàourg. 

Manroat (fierrej, Lacerne. 
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Zimmermann (JoHeph), Lucemt, 
. Marfort (Jean), Lacenie. 
ZeLnder (Pierre), gn^, 
Keulmus (Jacques) _ Fii/ioiir", 
Schillknccht , Sainl-Gnll. °' 
Kamer(Baplislc), Schiviiz. 
Weitliiibach (Jacques), Jrgovie. 
Gunlren (Valentin), ratait. 
Brundler (Jean), Lucene. 
Weitnann (Gaspard). Vnterwalden 
Borke [Jnspnhi o„/ 



^ « "d.,^u j . outeitre. 

Schmid (Joseph), Luceme. 

Antlereg (Maurice), f^alaii 

Burkml (Jacques), Soleure. 

Camenjsch (Antoine), GrUoai 

Marfort (Félix), Luceme. 

Hunkeler (Antoine), ijicwwe 

Signst {A\ù<ù^),Uterne. 

Bouret (Guillaume), Friéo™. 

Wiitfî(Ufse), Soleure. 

Bmnner (Victor), io/aanf, 

Mariniat (Jacques) . Lacmw. 

PMer(Vinc™t), Lucen«>. 
Kost (Pierre), Zug, 
Koch (Jacques), Ârgovie. 
Slrim (Xavier), Tlim-go^U. 
Klausen (Antoine) , Valais. 
Klausen (Ferdinand), Fal^ 
Albi (Jean), Ftibourg. 
Betachart (François), Sckwiu 
Brunner (Gabriel), Soleure. 
Hub^ciier [Jac;ques), Saint-GaU. 
EggerIJean). Fnbmu-g. 
Gredei-(Jenn), Soleure. 
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Marfurt [Alouis), iMcrnir. 
Marfurt (Joseph), Liictrne. 
Wider (Nicolas), Fribaurg. 



M' 6. 



FreelamalioB du général m chifà l'armét à son dipart de Ciuila- 



SoldatB! 

Vous GonnaÎBBez les événements qui vous ont Bimaiés 
dans les États romains. 

Apeineélevésar le trône pontifical, le génâvnx Fie IX 
avait conquis l'amonr de tous ses peuples en prenant près 
d'eux l'initiative des réformes libérales. Mjus un parti de 
factieux qui a promené le malheur sur tonte l'Italie s'ar- 
mait dans Rome à l'ombre de la liberté. 

LesouierainFonlifedut s'^iieràlasuite d'une émeute 
inangUTée par l'assassinat impuni et glorifié de son pre- 
mier mirnstre. 

Ce fut sous ces an^ices et suis le concours de ta ma- 
jeure partie des électeurs que fiit fondée la république ro- 
maine , dont aucun gonvemement d'Europe n'a reconnu 
l'existence. 

Néanmoins, (lès mon arriTés je &B appel aux hommes 
de tons les parti» , espérant les lihinîr dans une soumission 
commune au vœu national. 
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Le ftuiloine de gouvurtiement qui siège à Rome rëpond 
par des bravadeii réitérées à mes paroles concilianleti. 

Soldats, acceptons te défi : marchons sur Rome. 

Noua ne trooTerons pour ennemiB ni la popolatian ni 
les troupes romidnes. Les unes et les autres nous consi- 
dËroit comme des libëratenis. Noos avons à combattre des 
réfugiés de toutes les nations qui opprimât ee pays apiïs 
avoir compromis dans le leur la cause de la liberté. 

Sous le drapeau français, an contraire , les institutions 
tibéraleâ recevront tous les développements compatibles 
avec les intérêts et les mœurs de la nation romaine. 

AuquBrtier.£ânéra]deCivila.-V<?cchia, 27 avril 1849. 
Le général en chef^ Oudinot db Reguio. 



QimUer générât d» Velttlri. Attktin du corps (FqfrfrnlMi» ton 
(«tordru ibtgéniralta duf Pterr* Satélli, (fegmit «m â/ifvri 
de Some 16 mcM' CMironi, jmqK'à Voca^tatiiM da Veihtri 30 
moi 1819. 



Les troupes napol liai II es otcupaient leâ posititmsd'Al- 
baiio, Velletri et Paient niiit, et rivaient la ligne d'opération 
directe à Rome. 

L'armée de la République sortit de Rome pourchas- 
ser l'ennemi dans les jours 16 et 17, etnianteuviapourlni 
couper les communications aveol'Ébitnapriitmn. Lepcnnt 
de direction de l'armée élût Montf-Fortino, où, aoEÔtôt 
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arrivée, dis Borait menacé tontes lei communicationB de 
rennemi. 

Les Nepolitaina n'avaient d'autre parti à suivre que 
de se retirer ou de venir nous attaquer dans les positions 
que noua avions cboisies. L'armée était composée de cinq 
brigades d'infanterie et une de cavalerie ; nous avions aussi 
.douze boudiesàfeu. La première brigade avec un escadron 
de lanmne et deux pièces d'artilleries, ouvrit Ui marche. 
Oe sortit de Rome A lânq heures du soir et prit la direc- 
tion de Zagarolo, par le chemin des Copoiielles, et cela 
pour exposer Te moins possible son liane droit. La marche 
fut trës-rapide ; le matin, à 10 heures, elle entrait à l'Aga- 
rolo ; l'avant-garde traversait ropiiiemert le p^ys et cam- 
pait aa les colines qui défendent les routt'^ de Palestrina et 
d'Albano.Sdon tontes lesBoppositions, le lendemain, avant 
la pointe du jonr, il iUlait attaquer Falcstrine, et ensuite 
marcher sur Yelletri, Il fiit alors décidé qu'on occuperait 
Monte-Fortino. 

On avait donné l'ordre à l'armée de se metire en mou- 
vement avant !e jour, mais jiiir un malentendu et par in- 
siifBsance de moyens de transport, l'arrivée dos vivres 
ayant été relardée, nos braves soldiits durent perdre Un 
teOlpâ précieuK et modérer leur impatience de marcher 
contre l'emieini, jusqu'à ce qu'on y fût suppléé parles 
vivres trouvés dans les pays voisins, recherche rendue peu 
productive par les dégâts que les troupes bourbonniennes y 
causèrent pendant leur court séjour dans ces endroits. 

Cependant, le soir du 19, l'avanl-garde occupait 
Monte-Fortino i le corps de bataille (lei2' etS'brigadea) 
était campé entre Monte-Fortino et 'ValramitMie ; la ré- 
serve (4° brigade} avec la cavalerie et l'artillerie campaient 
pits de Valmantene. Les rapports ijne l'on reçut consta- 
taient <fo» l'ennemi se retirmt, et il liit pu consjqoent 
dteidé de battre imnédiatement la charge pour l'attaquer 
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et le mettre en désordre. L' avant-garde; partit, le 20 à la 
pointe du joar, de Monte-For tiiio vers Vcileti i. 

Le de bataille, retardé dans ses jiiouveinentB 
par k xiSioe difficol t6 des vivres, ne put se mettre enmw 
«lie que plas tord, de maiûËre qu'au uotaent de l'aotiop 
il ne se truav^pas à la juste distance de l'avant-garde. 

L'avant-garde, conimandile par le colonel Slarochetti, 
où se trouvait aussi le ^'l'nL'ral GaribalJi, mmiuniidant le 
corps de bataille, prit pobitioii à un mille de "Vellelri. On 
aperçut l'ennetni qui battait en retraite par la route de 
lermciDe. L'arant-^[arde s'arrêta pour attendre l'annde 
«t l'attaquer* Mais un escadrcm de cavalerù sortit de Vel- 
letn et se dirigea vers notre aviuit-^rde : une colonne 
d'inboterie ennemie défilait sur les flancs. Les avant-postes 
se heurtèrent bientôt cl le ftu commença. Nos llanqueurs 
arrêiÈrent le progrès de la cavalerie ennoniic, qui com- 
tnença à reculer, et alors nos lanciers cbargtrent, mais, 
oeeabitt par U twmbre, iU furent n^iuMit. Mdgrécela, 
la marche des chevaux enneimB est arrêtée par nos tiroil- 
leuis, de sorte qu'ils furent obligés de tourner bride. Dans 
ce moment, l'ennemi attaqua partout avec son infanterie et 
son centre, qui se tiuuviiieiit sur \;i roule [l'Avarça en 
masse vigoureuse. De iwire i.ïite. un biit lu cliarge, et lee 
soldata râpublicains s'élancent à la baïonnette sur l'ennemi 
qui loonie le dm. Il est poursuivi et laisse «ur la route et 
■urlsfcampi un gnad nombre de morta, deUeseda, dnq 
ou lix chevaux moris et plusieurs prisonniers. Notre 
Bvant'garde le poursuit jusque dans rititérieuc de la ville, 
qui eslausatôt entourée par une chaîne de tirailleurs. 

Les oboses en étaient à ce point quiuid notre cavale- 
rie arriva. £lle se rendit aussitôt sur le lieu du combat, à 
deax heum et demie, et pra sprte arriva la troisième bri- 
gade, aennndé» par le nolonel Cialletii. 

Ce qui devait se &ire avant tout était de connaître b 
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poidlian de l'ennemi. Son artillerie foudroyait avec vigueur 
du haut des CapndnsetdncStédroit de laForte-IUimaitie. 
La légion romaine occupa immédiatement les posiez qui 
avaient été défendus par l'avant-garde, qui se reposa, et 
une de ses tuinp:i[<ni('j. guidée par le colonel Milbit, de 
t'état-major, exi^cutunt uni? charge sur la route el :iu pas 
de course, gagrm les approches de laPorte. Un feu très-vif 
de roousqueterie et de fréquentes décharges de mitraille 
reçurent nos braves troupes, à une courte distance ; les 
lieux ireres Fabriïî, attachés à rélat-majnr général, eu- 
rent \i:i\rfi l'iievaux blesses. Méprisant tous les dangers et 
UDauimi mus les obstacles, nos soldats prirent position près 
de la Porte. La ville ayant été cernée, on commença par 
examiner la position de l'ennemi : on plaça l'artillerie qaï 
le foudroyait avec succès. Velletri est d'un accès difiicile, 
paisqn'il est entouré d'nn fossé large et profond, à une 
petite portée de fii^l. La position des Capucins domine le 
pays et était la clé du champ de bataille. Cependsnt.surla 
route de Naples. un corps ennemi de quatre bataillons, 
avec cavalerie, était échelonné. Alors un officier d'état- 
major, avec vingt chevaux et une compagnie du Iroieième 
de ligne, en traversant les chamiis, se rendit pour recon- 
naître les positions ennemies et assurer notre côté gauche. 
Le feu contintia très-vif ; la position des Capucins fatalla- 
quée avec valeur, mais l'ennemi se soutint avec son arlill» 
rie : le soleil se couchait et les ténûbres euccddaient à la 
clarté du jour. 

Le mouvement rétrograde de l'ennemi n'était pas sûr. 
On prit par conséquent les dispositions suivantes : par les 
rapports reçus de la reconnaissance, il résulta que pour at- 
taquer notre côté gauche il n'y avait d'autre route que* 
celle qui mène de Cisterna à Uonte-Fortino. Une compa- 
gnie de carabbiers occupa donc Giulisno, envoya un déta- 
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uhemeiità Monte-Fortina pour assurer la route li'Anagui, 
et être sors ainsi de toute iiurprise i^ur nus flancâ. 

Ia décision qu'on prit fut d'attaquer, à la pointe du 
jour, 1b position des Capucins. Les troupes plus fraîcheii 
campèrent donc, en dcfaëlons, sur le câté droit de la route, 
en faisant pointe aux Capucins. 

L'artillerie et les bagafjes campferent sur la route dé- 
li'iiduc p.ir l'inldiitcrie, vers lu ville. La r&erve, à lagau- 
the lie l'artillerie, campu en coionns. et les troupes plus 
fatiguiies campèrent derrière elle. Pendant la nuit, de fré- 
quentes patronillea moltalëreiit l'ennemi, mais elle se 
pasBB tranquille. Lematin, avant le jour, on fit partir des 
reconnaissances, et comme l'enneroi ne se montrait pas et 
ne répondait sur auccn point, on occupa les Capudns. La 
euvalerie partit sur les traced de l'ennemi, etl'armfe, en- 
trant dans la ville, campa SOT le côté ditut etgawdtedela 
route de Terracine. 

Dans ce feit d'armes, noua avons à dëfdorer peu de 
pertes. Nous eûmes cent morts et Uessâ. tandis qae sur 
les camps on recueillît un grand nombre de morts et de 
blessés napolitains, en outre d'un grand nombre de cada- 
vres qui furent jetés dans les sépultures dequelques égliseu. 
On ût trente prisonniers. 

L'ennemi aoofTnt de tië»gravesperte3,sinoiisdevgns 
croire aux relations des hommes les plus remarquables de 
Velletri , qui assurent que les Napolitains emmenèrent 
avec eux de nombreux convins chargés de blessés. 

Le tertitmre de lalUpablïqaeiotâvaaaâ par l'ennemi 
qui y avait pënéb^deces côt^U, et notre jeune armée 
peat compter une nouvelle victinre dans cette courte expé- 
dition. 

La càtf iTétat-maforf Pbacanb, colond; La gJoAùl 
McAaf, RosGUJ. > 
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mpome du général Oudimt au général CordoMi «emmawlMl « 
chef l'armie apogmlt. 

monsieur le colonel Bu etiaga, votre chef d'état-major, 
viept de me remettre la Icllre que vous m'nvcz fiiit l'hon- 
nenr de m'écrire, eous la ibtv du 5 \u\u. 

J'ai pereonnellemi;riL A (.-^tiiiiiT >ur rhampade 

bktoille l'année espBgnok'. Je in Bppluuiliii dune de toutes 
les ctfCMiBtajKei qui me mettent en rapport avec les mili- 
taires âmioenls de votre nation. C'est dire que je suis Leur 
reux de me trouver aujourd'hui en relation avec vous. Nous 
avons sans doute, monsieur le général, étë envoyés par nos 
gouvernements, dans laPéninsulc italienne, pour dc$ znotifs 
qui ont une certaine analogie : toutefois, l'ifiilialivc qu a 
prisa la France dans la question romaine ne me permet 
pas de confiMtdre mon action avec cdle d'une luuion étrao* 
gère. 

Depuis plusieurs semaines je serais entré dans Rome, si 
des négociations JiplomHliques ri'avfiierit rf lurdé l'nttaque 
de la place. Le ininislrepli'iiipotciiliaire i|uj ii ciiUimé ces 
négociations ayant été d&uvoui;, je suis sl'uI n ipiinaalile 
des événements, et mon devoir est de les simplifier aulniit 
que possible. A ce sujet, permettez^noi de vous rappeler 
an &it que vous appr&àerez mieux que perimne. Lors- 
qu'une armée asaége une'ville, aucune troupe étrangère 
ne peut. Tous lasaves, s'en approcher, que dans le cas oîi 
le secours de cette armée est réclamé, soit par les assié- 
geants, toit par les asuégés. Telle n'est pas, général, notre 
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position respective. Volie prottclioii wt luiii d t'Ire acquise 
aux Romaiiis, etl'annte fraiiçnice i:st un mesure de faire 
faceà toutes les éventualités. Elle a aujourd'hui, sur le Ti- 
bre, deax ponts solidement construits, ses commnnicaticniB 
s'étendent i la fois snr la nnits d' Auc&ie, de Floreoos et 
d'Albano. Ses opérations militaires, aussi vigoureuses que 
méthodiques, lui ont, en moins de trois jours, permis de 
s'elablir fortemenl à Irois cents mî'tres des reiuparla. Dans 
cet lilat lie choses, tuute imirciie d une arince ijlraiifîùre 
pourrait amener des contUts que la prudence nous prescrit 
d'âviter IrëE-edgneDsement, 

En vous soumetlout, généra), cesconnd£ratunu,i'espfere 
que vous y verrez un témoignage i!e confiance et da boute 

Du quartier général, le 7 juin 1849. 

Le général Ouonror m Bbgkmo. 



• W 9. 

Pamphlet r^lufionnorrc. 

Soldats de la Méditerranée et de l'eau bénite ! ! 

Réjouissez-TOUB, mes vaillants et preux camarades; voua 
venez d'attrandre enfin le bot mystérieux de vos glorieux 
exploitai Vous venez de reliansier et de saluer le dra- 
peau du Pape, âotiant sur les toits de la ville élemetloi 
vous avez assisté, l'arme au bras, au défilé de la sainte pré' 
braille et des milices froquées. Vous m'avea vu icrvk la 
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messe landis que mon élat-major allutnait les cierges; et 
voui partagerez avec vos généraux l'honneur de baiser la 
wvate du Pape. Vous êtes sortis de France en simples fan- 
tudnG d'une république mondaine, et vous y rentrerez en 
Calmoks et Coûqnea de la sacristie qd est l'antichambre 
du Paradis. Hourra! Bénissons le Seigneur! Dieu seul est 
grand, et Guizot, Thiers, Falloux, sont ses prophiile^. 
L'ordre est revenu, et la liberté s'est tii\-(jk'i: ; 1 on voyage ! 
l'ordre rtgne à Rotne et à Paris corn i nu ù Viirsovie. L'Italie 
est tranquille comme un tombeau. L'ordre n'est pas la vé- 
rité : la vérité est iacliense : la parole doit masquer la pen- 
sée. Je voQS avais dit, à Toulon, que vous étiez élus à 
chasser l'Autrichien de cette belle Italie. Excusez; je 
plaisantais. C'est d'après les ordres de nos puissants alliés 
le Czar de Russie et l'empereur d'Autriche , que nous som- 
mes ici. Ces brigands d'Italiens s'avisèrent de vouloir re- 
devenir une nation, de s'offranchir du joug paternel de 
l'Autriche et des nntelets et des prêtres vassaux de l'Au- 
Iriche : ils se fourrëreat dans la tèle de se constituer en 
république une et indivisible , comme cbez nous , et de se 
donner des institutions libérales â l'instar de la France, 

Malheureux niais! Ils ne se doutaient pas que le grand 
Neveu du petit Oncle aurait pris sur lui de reconduire ce 
pays à son ancien morcellement et à sei chaînes salutaires, 
Gloire à raoi et & tous [es apôtres de l'ordre Guizotm! Oui, 
c'est la République Française qiù devait ^atir la Ro- 
maine : la sœur aînée à tué la cadette. Cela est juste et 
selon îes livres saints Caïn de\'ail tuer Abel, 

resque. Nous sommes veims eiifoiici.r la nalioimlité ita- 
lienne depuis qu'elle luttait à forces inégales, pendant deux 
ans, contre l'Autrichien et contre les rois italiens et le Pape 
conjurés. 

Nous avons frappé au cœur le gladiateur blessé : la pru- 
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denee est la m&re de toutes )es vertus : un bon général stU- 
sit le moment et assure sa victoire; et l'âne i)e donne son 
coup de pied aa lion qae lorsqu'il le voit terrassé. 

Guerroyer contre lu forta c'est gascon , c'est Don Qui- 
r.hntte : écraser les fdblea et buser 1& botte du t)zar lors- 
qu'il daigne la frotter à notre derrière : voili qui est com- 
mode et plein degloire poiu" les enfants de la grande nation. 

L'ordre c'est l'honneur, mais l'honnear bien ordonné ; 
n'allez pas le confondre avec la justice et ta foi. En 1S4S 
Lamartine embrassa le drapeau tricolore italien, à l'Hôtel- 
de-Ville de Paris, et promit aide et secours à la cause de 
la lutlionalité itelienne. Notre Assemblée consiituante ar- 
rêta l'aQ'ranchissement de l'Italie. Mois Lamartine n'était 
qu'une ganache, et l'Assemblée un chenil d'aboyeurs à la 
lune. Leurs parok'S ne nous lient pas, nous. Affranchir 
l'Italie! le plus souvent! — Oui. Je l'ai affranchie en effet 
des chaînes de la liberté, j'ai balayé les patriotes, je les 
persécute, je les calomnie, je les traque, comme des bètes 
fauves, je les emprisonne en les traitant do voleurs, et je 
veux exterminer cette canaille qui daguerrotvpc nos libé- 
raux de la France. 

J'ai foulé aux pieds l'aigle romain et le drapeau trico- 
lore itiiUen. Ce drapeau auquel feu mon père tirait son 
cbapeau, lebonhomme! n'étant pas né duc ; et ijue Napo- 
léon aussi chérissait, en vrai hérétique excommunié qu'il 
était. — Ce drapeau qui suivait notre Inde révolutionnaire 
partout, à Wagram, à Auaterlilz, à Moscou, et à Tarra- 
gone,.. Ce drapeau scélérat, je l'ai jelà au Tibre, et je l'ni 
remplacé avec le laharum de la couleur de l'œuf, louchant 
emblème de l'accouplement de la poule gauloise avec le 
pigeon du Vatican. Après tout, sue ce drapeau on voit une 
clef d'or et une d'argient, métaux estimables qu'on ne voit 
pas reluire sur les pavillons de rebelles ; et que notre gou- 
vernement apprécie sur tonles chosps. 
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Soldats de Voiiire et de in paix à tout prix, Boyex fiers 
d'avoir contribuË à cet Œuvre ^int et pieux) 

Sachez que celni-ci n'a été que le ballon d'essai. Sona 
pea de jours vm cent millB oamandea da Paiû accompli- 
ront l'attrepriae Bstate qoe votu voiee d'initier. Le dr^ 
p«an blanc fieurdalysé, objet des «nna et des soupirs de 
Thiera, Barrot, PaJIoux et compagnie, flottera bientôt sur 
les Tuileries. C'est mrn confri're Berg^amoîte qui a'en 
charge. Je suis son priiuurseur. Apprùlez les bouquets et 
les lauriers, filles de France, pour mes héros qui vontréen- 
jamber ma Méditerranée! Vous les verrez lerenir chargée 
de Goannuiea de Lorettee et de bénédictiaia papales. Êa- 
foncée la oroiicd'honneur! Elle n'est qti'iinngne diabolique 
inventé par Napoléon, persécuteur des papes, — mes sol- 
dats couvriront leurs poitrines de scapulaires; et diacnn 
d'eux portera en France un moine dans son havce-sac. Plus 
de ces titres rococo dont nos phres égarés étoirait si gour- 
mandsl ^ns de vainqueius de Lodi, ni de Maiengol plos 
de ndntttnn de toriSy da eHau^lont de natiûiuiUti* ni 
d'antres hérémes semblaUesl Hais on vous Ealnera des 
noms flatteurs et caressants, de Soldat da Pape, de co- 
lonnes du temple, de bigots, de cagots, decalolins, et 
croates de l'ordre. Hourra! Vivent nos patrons d'Autriche 
et de Rusâe. 'Vivent les Restaurants I et les reslaurations I ce 
qne noua ne voulons pu pour nous fiusons-le aux antres 
tonjoniB. — Vivent les banquiers, las tartofes, les conrti- 
santsl Vivent l'or et l'argent! et mort anx répolilicains! A 
bas la vérité, à bas la justice, à bas le bonnet rouge à la 
coupe phrygienne, et adorons la calotte rouge des car- 
dinaux ! 

Ce soir, la retraite sonnera à 6 heures afin que vous ayes 
le temps de chanter les litanies et de rérater les heures de 
Bonrgea. Demain nom irons k confesse, musique en tête. 
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En votre qualité de gardes du Saïiit Pire, voua aurez la 
droite, à côtd du l'orgue. — Amen ! 
^ Fait à Rome, ce troisièrae jour de la restauration c\é- 

Ponr monseignear Fallonx, général en chef, Koudinok 
fdd -marchai d'Autriche, Hetman de cosaquea, grand 
oordon de l'ordre de ÎMyoia, ohanoîne de Sunt-Fierre et 
cardinal de la sainte Église Romaine. 

Pour la commnnion aax. citoyens, Resie^'anb, sacria- 
lam-gonTernear. 



Inieriplion gravie mt C^itote en tbontuur du géniral (Mtnot 
due i» Heggio. 
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